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C'est dans les épanchemens dune 
correspondance intime ^ que se peint 
surtout le caractère ^ que se dévelop- 
pent les opinions, que se dévoilent les 
projets; et à ce titre, les lettres que 
nous publions aujourd'hui ne sau- 
raient manquer d'être d'un Jbaût in^ 
térêt pour les contemporains r d onp 
puissmte ressouros pour l'histoire. 
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Adressées , comme le l^oyage à 
Coblentz , dont elles forment la suite , 
et en quelque sorte l'indispensable 
complément , à son ami le plus cher , 
par l'illustre exilé d'Hartwell ; elles 
sont d'autant plus précieuses, que 
leur auteur était assuré quelle de- 
meureraient h jamais secrètes. Il les 
écrivit sous l'influence des plus grands 
évéoemens politiques, des malheurs 
domestiques les plus poignans ; il s y 
montre sans fard , sans restrictions , à 
nu : si jusqu'à ce jour il est resté quel- 
que doute sur ses vues, quelqu 'incer- 
titude sur le but auquel il tendit cons- 
tamment , les lettres où il Consigne 
ses jugemens , ses affections , sçs anti- 
pathies, ses'ppëvisions, y vont m^- 
tre on terme* , 

Ce recueil eâA po pacàkre bBaucoop 
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plus tôt , et sa publication eût été plus 
piquante, sans doute, si nous l'eus- 
sions fait coïncider avec celle du 
voyage à Coblen<z. Des motifs de 
haute convenance nous ont arrêté 
jusqu'à ce moment. Louis XVllï vit 
avec plaisir la publication d'un spiri- 
tuel ouvrage où il n'a retracé que des 
impressions ; son amour-propre d'au- 
teur fut flatté du succèsjuste et brillant 
qui l'accueillit : la publicité donnée 
aux Lettres dHartwell eût produit un 
tout autre effet ; et pn supposant même 
que le temps n'eût pas modifié les 
opinions qu'il y avait si franchement 
émises, la politique au moins exigeait 
qu'elles demeurassent secrètes. ^ 

En publiant aujourd'hui ces lettres, 
nous rendons, ce nous semble, le 
plus noble hommage h sa royale mé- 
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moire. H s'y .montre ami $iacère , 
tendre 'ëpoux, prévoyant politique; 
et leur lecture ne peut que faire ché- 
rir davantage le nom de l'auteur de 
la Charte. 
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À Harlwcll, Un leptembre 1811. 

On vîepit, mon ami, de me donner une 
alerte épouvantable , en me disant que le 
comte de PradeLavaîtétë, ces jours passés , à 
la Cité pour savoir quand il pourrait écrire 
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2 CORRESPONDANCE 

à son fils , et qu'on lui avait répondu que la 
Princesse Amélie ayant beaucoup tardé , le 
second paquebot était parti peu de jours 
après. Je suis d'autant plus fondé à n'en rien 
croire , qu'après votre départ , craignant que 
le ver^t , qui n'était, pas trop favorable pour 
votre route , ne vous eût peut-être forcé à 
rentrer, j'ai lu dans les papiers l'article des 
ports, que je ne lis jamais, et je n'ai vu le 
départ d'aucun paquebot de Falmouth. 

N'importe , j'ai pris cela pour un afar- 
ning * , et j'ai tout de suite s^uté sur ma 
plume. 

J'ai reçu, dans leur temps, les différentes 
lettres que vous m'avez écrites, tant de la 
route que de Falmouth. J'ai vu après que 
j'aurais aussi pu vous donner des nouvelles ; 
mais je ne l'ai jamais su à temps. Ce n'est 
pas que je ne vous aie écrit une fois dès le 
lendemain de votre départ d'ici, mais vous 



"^ Avertissement. 
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DE LOUIS XVm. 3 

n'avez eu garde de recevoir ma lettre, elle 
était avec votre voiture que vous aviez de- 
mandée à Thumes ; elles y ont monté toutes 
deux la garde pendant deux ou trois jours , 
et sont ensuite revenues ici de compagnie. 

J'ai vu avec plus de chagrin que de sur- 
prise que le voyage a été loin de vous faire 
du bien. Le temps était si exécrable ! Mais 
ce qui m'a fait plus de peine , c'est que vous 
ayez été mécontent de votre paquebot , cette 
peiné a été d'autant plus sensible qu'elle était 
inattendue ; je croyais, sur la foi de tous les 
voyageurs , que ceux de ces bâtimens qui 
sont destinés à des voyages de long-cours, 
étaient des espèces de petits palais , et il m'a 
été dur d'être désenchanté. 

Que vous preniez un jour le stag'coach ^ 
pour venir de Londres , et que vous arriviez 
ici, cahoté, ballotté, maudissant la voiture^ 
une heure après nous en rirons ensemble ; 
mais passer quinze jours, peut-être plus, 
dans la isaloperie et mourant de faim, c^en 
est trop. Hélas! mon Dieu, j'avais bien lu 
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4 CORRESPONDANCE 

dans les papiers qu'il y avait une irëgaie des*» 
tinëe à transporter une dame à Madère; 
vous auriez pu le lire aussi ; mais que peut« 
on faire sur une pareille indication ? Il s'est 
trouve que cette dame est lady Tonkerville ^ 
mère de lord Ossulstone, que la santé de 
sa iille conduit là ; c'est une très -bonne 
femme, très- obligeante. Je suis sûr que le 
duc de Grammont aurait facilement arrangé 
tout cela , et vous seriez parti huit jours plus 
tôt de Portsmouth sur une frégate , faisant 
en chemin des connaissances agréables a cul- 
tiver là-bas. II y a de quoi se pendre d'avoir 
manqué une telle occasion. 

En tâchant d'écarter ces regrets, désor- 
mais superflus, je m'attache à une idée con- 
solante , c'est celle du temps qu'il a fait les 
derniers jours du triste carême que vous avez 
passé à Falmouth, et depuis, jusqu'à hier. 
J'espère que le commencement aura répai'é 
les torts du voyage par terre , et la suite com- 
pensé les inconvéniens de la navigation ; 
mais c'est surtout sur le climat de Madère 
que je compte. Chassez, je vous en conjure. 
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DE LOUIS XVm. 5 

cbasset de votre esprit le calctil de dix années 
de plus, ou, s'ilrevîent, songez au moins 
à Fair, plus salutaire aux Açores qu'en Italie. 

Nous nous portons tous bien. Je me suis 
acquitté de toutes vos commissions qui toutes 
ont été accueillies comme nous pouvions le 
désirer. Nous avons été passer la semaine de 
votre départ ( c'est-à-dirè du lundi 27 au sa- 
medi i") à Stowe où nous avons eu le plus 
beau temps possible. Stowe est beau en toute 
saison ; mais la verdure et le soleil l'embel- 
lissent encore aujourd'hui. Le marquis m'a 
mené faire une petite excursion de quelques 
heures sur le grand canal de jonction âUàs 
de Paddington. Elle a commencé sous terre , 
et fini dans les airs , c'est-à-dire qu'à l'endroit 
où nous nous sommes embarqués, le canal 
passe pendant un mille trois-quarts sous une 
montagne où il y a jusqu'à cent vingt peds 
de terre au-dessus de la voûte , et qu'auprès 
du lieu de débarquement , il traverse une 
vallée d'environ un demi-mille de largeur , 
à cent cinquante pieds au-dessus de la ri- 
vière qui coule au milieu. Ces ouvrages sont 
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« CORRESPONDANCE 

vraiment admirables, et j'ai ëtë fort satisfait 
de ma course. M. le marquis m'a dit que la 
totalité du canal de Liverpool à Paddington, 
dans un espace de cent quinze milles, avait 
coûté 1,600,000 liv. sterlings, et je le crois. 
Notez que ce sont des particuliers , et non le 
gouvernement, qui ont fait Touvrage. 

M0I1 malheureux ami, le roi de Suède*, 



* Gustave Adophe. Ce prince, fils de Gustave UI, 
n'avait que douze ans lorsque son père mourut assassiné 
.par Ankarlstroëm. Les États le proclamèrent roi de 
Suède, et sa tutelle ainsi que la régence furent confiéei» 
au duc de Sudermanie. Aussitôt qu'il eut atteint l'âge de 
dix-huit ans^ fixé pour sa majorité, Gustave prit en 
main les rênes de l'État. Dès le commencement de son 
règne il indisposa violemment contre lui l'impératrice 
Catherine , et mécontenta ses sujets dont sa passion 
pour les voyages le tenait constamment éloigné. Bîent6t 
il rompit les traités qui existaient entre la Suède et la 
France, s'allia à l'Angleterre et déclara la guerre à la 
Prusse. Après la paix de Tilsitt, il se trouva dans la 
position Ja plus critique, ayant à se défendre à la fois 
contre la Prusse , la Russie et le Danemarck. Le royau- 
me était épuisé d'hommes et d'argent; des plaintes , des 
murmures éclatèrent parmi le peuple et les troupes; de 
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DE LOUIS XVra. ' 7 

est venjgë de la crîmînelle ingratitude de ses 

tous côtés y an sein de son conseil même , 6n le conjurait 
de faire la paix. La capitale était' menacée , le roi se dis- 
posait à en sortir et à tenter un dernier effort qui eût 
amené une guerre civile. Dans la matinée du i3 février 
1809 , le généraux Klingsporre , Adelcreutz , et le maré- 
chal de la cour Silversparre, entrent chez le roi, lui re- 
présentent l'état déplorable des affaires f et le supplient 
de changer de système ou de cesser de régner. Gustave 
tire son épée pour se jeter sur eux , il est saisi et trans- 
porté au château royal de Drontinghol. Dès le lende- 
main il écrivit et signa de sa main une déclaration ainsi 
conçne : « Au nom de Dieu , nous Gustave Adolphe, roi 
» de Suède , faisons savoir qu'ayant été proclamé il y a 
» sept ans aujourd'hui , et étant mbnté sur un trône en- 
» core souillé du sang de notre bien-aimé et respecté 
• père , nous regrettons de ne pouvoir faire le bien de 
» cet ancien royaume. Maintenant que nous sommes 
» bien convaincu que nous ne pouvons pas continuer 
» pins long-temps nos fonctions royales , et conserver 
» l'ordre et la tranquillité de ce royaume, nous consî- 
» aérons comme un devoir sacré d'abdiquer notre dî- 
» gnité royale et notre couronne , ce que nous faisons 
» par les présentes, librement et sans contrainte, pour 
9 passer les jours qui nous restent dans la crainte et le 
» service de Dieu , désirant que tous nos sujets et leurs 
• descendans jouissent de plus de bonheur et de pros- 
» périté à l'avenir. » 
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sujets par Télection de Bemadotte* ; et en ^ 

Les États proclamèrent le duc de Sudermanie roi de 
Suède le 3 juin X809, décrétèrent l'exclusion perpé^ 
tuelle de Gustave et de ses enfans , et leur interdirent 
le séjour du royaume , en assignant toutefois à la bmille 
royale une pension considérable. Une nouvelle consti*- 
tution fut décrétée, et l'on conclut la paix avec U 
France 9 la Russie , la Prusse et le Danemarck« 

A la suite de sa déchéance , Gustave parcourut rAlle-» 
magne, la Russie , l'Angleterre et la Suisse sous le nom 
de comte de Gottorp. 

Les malheurs de Gustave Adolphe vinrent lous d^ 
l'exaltation de son caractère. U se proposa Charles XU 
pour modèle , il portait à son c^té Tépée de ce héros ; 
il l'imitait dans son costume , dans sa coiffure. Il voulul 
l'imiter aussi dans sa politique , sans réfléchir que les 
temps étaient changés. Cette ardeur chevaleresque ^ 
cette inflexibilité qui lui firent inconsidérément déclarer 
et soutenir des guerres désastreuses^ ruinèrent iaSuèdç 
et décimèrent ses habitans. Avec un esprit cultivé, un 
coeur droit et généreux, GustaTC fut haï de ses sujets* 
et l'Europe entière blâma sa conduite tout en déplorant 
ses infortunes. Il l^bite aujourd'hui l'AQgteter^e sous le 
i)om de colonel Gustawson. 

* Bernadptte , qui plus loin se trouve désigné sous le 
titre 4e sergent étranger j est né k Pau d'une famille cs«c 
timée dans la bourgeoisie et dans la robe. U fit d'asses 
faibles études et s'engagea comme sim^ soldat à l'âge 
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DE LOUIS xvin. 



proposant lui^-méme un pareil successeur, le 
duc de Sudcrmanie a mis le dernier sceau à 
«on infamie. J'espère que le duc de P.,.. qui 
doit aller conduire la comtesse Piper en Rus-* 



de quatcMse ans. Lorsque la révolution éclata , il n'était 
encore que sergent ; son intelligence , son intrépidité lui 
procurèrent rarancement le plus rapide. En X794> api'és 
avoir servi sous Custine et XLléber , en qualité de colonel , 
il fut promu au grade de général de division , commanda 
tme partie de Tarmée de Saœbre-et-Meuse» et contribua 
puissamment au gain de la mémorable batûlte de 
Fteurus. BemadoCte a fait toutes les guerres de la répu- 
blique et de Tempirè, il s*est illustré par de grands talens 
militaires y et s*est acquitté avec distinction de plusieurs^ 
missions diplomatiques près la cour de Tienne. 

Napoléon I qui ne trouva jamais en lui cette aveugle 
soumission qu'il exigeait de ses serviteurs , hii accorda 
son estime piut^ que sa confiance , et né Tadrnit jamais 
dans son intimité. Il récompensa toutefois ses services » 
le nomma marédial d'empire et créa en sa faveur la 
principauté de Ponte^Corvo. 

Bans la campagne de 1809, Bemadotte avait occupé 
militairement la Finisse , la Suède et la Norvège. JSon 
tiraour de la discipline , son respect religieux pour les 
propriétés et les institutions lui concilièrent l'estime des 
peuples qu'il avait vaincus; et lorsque plus tard un évé- 
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sie , aura accompli son projet, et ne remettra 
plus les pieds en Suède. La Prusse aura bien- 
tôt le même sort. On dit que la malhem*euse 
reine , qui effectivement est morte bien vite , 
a été empoisonnée , parce qu elle était la seule 



n^neot funeste enleya à la Suède le prince Charles 
Auguste, héritier présomptif de la couronne, et qu'il 
fallut lui choisir un successeur; la Nation, les États et 
le Roi portèrent à la fob les yeux sur le maréchal 
Bemadotte. Trois personnages marquans de la Diète, 
députés près de lui, vinrent sonder ses dispositions ; et 
le ai août 1810 il fut élu prince royal par les états- 
généraux, sur la proposition du roi. 

Les prétentions exagérées de Napoléon et son aveugle 
politique mirent bientôt Bernadotte dans la cruelle alter- 
native de sacrifier les intérêts de sa nouvelle patrie, ou 
de séparer sa cause de celle de la France. Il s unit à 
Tempereur Alexandre et contribua à la chute de Napo- 
léon. De retonr à Stockholm il continua de se concilier 
l'amour des Suédois; la Norvège, à son tour, lui offrit 
la couronne. Au commencement de x8iS le roi Charles 
XIII (le duc de Sudermanie), fut atteint d'une maladie 
qui le conduisit an tombeau. Le prince royal monta 
ptiîsiblement sur le trône de Suède et de Norvège; il 
réunit aujourd'hui sur sa tête les deux couronnes élec- 
tives. 
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qui^|[»ât encore inspirer un» peu d'ënçrgie à 
son mari. 

Rien de nouveau d'Espagne. Lord 'Wel- 
lington et Masséna sont toujours sur le qui- 
vive. Le premier, très-inférieur en forces, ar 
jusqu'ici fait une bien belle campagne. M. le 
prince de Condë ( vous allez dire que je rafr 
fine) la comparait hier à ceUe de Courtray, 
en 1744» q^ fi* *^^* d'honneur au maréchal 
de Saxe*. 

* n parait qu'en Angleterre on était mal informé des- 
événemens de la guerre. Masséna, dans-cette eampagne>. 
avait battu Wellington dans toutes les rencontres^ et 
s'était emparé de l'Espagne entière; les Anglais venaient 
même d'éprouver une perte considérable sous les murs< 
d'Alméida; la vHhe avait été prise, ainsi qu'Astorga et 
Ciudad-Rodrigo, le général Cox et im grand nombre 
d'officiers anglais étaient prisonniers, Wellington battait 
en retraite sur la route de Lisbonne ,. et Masséna se dis*- 
posait à entrer en Portugal. Si le prince de Condé , quî 
possédait un peu Fart de I» guerre, eût connu la vérité,, 
il se serait bien gardé de comparer cette campagne à 
celle de 1774 où le maréchal de Saxe, à la tête d'une 
faible armée de quarante-cinq mille hommes, résista 
au prince Charles qui commandait plus de cent mille im- 
périaux, et conserva à la France l'Alsace et la Flandre. 
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Adieu , mon ami , adieu ; Dieu vous vende 

la santé ; c'est mon souhait de toui les ius-* 
tans y adieu. * 
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if yowimence, «fum ami » à avoir beMm 
deinéflëciiir cMiiveBt à>laisahd»ri«é |ki dknat 
<fe MadèpeV^t^tteOft ce i|i)t te*en a^M. 4le 
4a £h3pûl]ler;4Gac la ^àistmuxçaïe paéallmp p^ 
4îei^ gmide. Bya fu>din|iOGiiaau^mame5 
m|èe râw ;a(raz,in»:iitjb:^oiie^ et ge nlaî jpas 
encore de vos nouvellos* ie m étais ùMgàé 
pour tout le mois de septembre , mais mon 
-pacte ne poursdt alkr jpfaM ioâni; al aârait 
-même été plus /court , si j'avais é<iouté toiit 
plefaa ide igenas qui « au bai^t de tr^is s^maî- 
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14 CORRESPONDAIYCË 

nés, s'étonnaient de ne pas vous savoir arrivé 
depuis un mois. Ce n'est pas que j'aie la 
moindre inquiétude ; il n'y a que deux dan* 
gers sur mer, les mauvais temps et les mau« 
vaises rencontres. La Providence a pris elle- 
même le soin de me rassurer sur le premier 
par la plus belle saison que de pieça l'on ait 
vue ; et quant au second , voici mon calcul : 
mis à la voile le 29 août ; vent supposé mau- 
vais ; quinze jours pour dépasser la hau- 
teur de Gibraltar , après laquelle il n'y a plus 
rien à craindre ; quinze autres jours pour ap-. 
prendre un malheur, s'il était arrivé; partant 
plus d'inquiétude , même déraisonnable , à 
concevoir depuis le 26. septembre ; maisipour 
ne rien àppréhender-on n'est pa&moins aSanié 
de nouvelles , et kur défaut se £ad.t ^nlir cha- 
que jottr. avantage ^ sm^out les mardis,* com- 
me aujourd'hui V parce qu'il' semblerait qu'a- 
près deux jours de stagnÂûon , on^atorait plus 
de droit à en recevoir*- :\ : * 

Vous n'en iatlebdez pas d'ici de la Pénin- 
sule ; il doit nécessairement y avoir'une com- 
munication fréquente entre le Portugal et 
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Madère ; ainsi vous devez être instruit de la 
prise d'Âlm^ida, plus que suspecte de trahison, 
de la découverte du complot de Lisbonne , et 
du mouvezoent rétrograde de lord Welling- 
ton , peutrétre même de Tarrivëe de Lucien à 
Malte *• On veut le représenter comme s'étant 

* Lucien Bonaparte , après avoir puissamment contri- 
bué à rélévation de son frère , refusa constamment de 
se prêter à ses -vues ambitieuses. Dès Tannée 1804 il 
avait quitté la France ppur se retirer avec sa famille 
dans les États du pape. Après la paix de Tilsitt , Napo- 
léon se rendit à Mantoue pour avoir une entrevne avec 
son frère. Il voulait rompre le mariage de Lucien et le 
faire consentir à quelques autres projets. Lucien rejeta 
ses propositions et manifesta hautement son opinion sur 
son ambition démesurée. Napoléon partit aussitôt pour 
Paris. Lucien résolut de quitter l'Europe. Il se rendit 
secrètement à Civita-Vecchia et s'embarqua le 5 août 
18 10 pour les États-Unis sur un bâtiment que lui avait 
fait préparer son beau-frère Murât , alors roi de Naples. 
Une tempête le jeta sur les côtes de Cagliarî ; le roi de 
Sardaigne lui refusa un asile } le consul d'Angleterre 
ne voulut pas lui accorder un sauf-conduit; et forcé de 
se remettre en mer , il fut pris à la sortie du port par 
deux frégates anglaises qui le ^conduisirent à Malte. Il y 
séjourna quatre mois , et fut ensuite transporté en An- 
gleterre où il resta prisonnier jusqu'au moment où le 
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ëvadë , et 3 avait qtiaranfe pertotines a ëa âtoite. 
Bonaparte ne pouvait donc pas Fignorer ,1 
car il n'est pas servi pat^ des imbéciles. Quel 
est donc le but de ce dëpart? Je llgnore com- 
plètement. Tout ce que Je sais, c'est que je 
regarde M. Lucien comme un autre Sinon.— 
Mais il était brouillé avec son frère,.... Plai^ 
santé ^raison! Querelle de coquihs n'est rî^n. 
Us ont le même întëréty et voilà le lien de ces 
gcns*Ià. 

Bu côté du Nord * les cartes se brouîlleiit 



traité de Paris, conclu le xi avril 1814 , vint le rendre 
à la liberté. 

'*' Les conditions rigoureuses imposées à Tempereur 
Alexandre par le traité de Tilsitt commençaient à lui 
peser ; l'exigence de Napoléon , la sévérité avec la- 
quelle il faisait mettre à exécution son système de blocus 
continental qui ruinait le commerce de la Russie , firent 
bientôt désirer à Alexandre qu'une occasion se présentât 
de rompre ses sermens. Il avait fait dans le silence d'im- 
n^nses préparatifs , les cadres de son armée étaient 
portés à près de quatre cent mille hommes : sur ces en- 
trefaites, Napoléon s'empara du duché d'Oldenbourg 
pour l'incorporer à son empire. Cette mesure , bien 
qu'elle blessât les întéréte de la Russie, était entière- 
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Beaucoup ; et tout ce c[m me persuade le plus 
qu'il va y avoir guerre j c'est que Bonaparte a 
fait mettre dans le Moniteur qu'il n'avait jamais 
été mieux avec la Russie. Pauvre Alexandre I 
Il est bien temps d'ouvrir les yeux. Je ne lui 
donne pas un an pour être réduit au point de 
son malheureux voisin, dont quelqu'un disait 
Tautre jour qu'il n'était plus le roi de Prusse , 
mais le roi Prussien. Viendra ensuite le tour 
du beau-père, que son indigne vente de chair 
humaine ne sauvera pas plus que le3 autres. 

Pour vous donner des nouvelles d'un autre 
genre, je croyais ce matin que je çachèterais 
ma lettre en noir, car la pauvre princesse 
Amélie était sans ressource dès samedi. Elle 
vivait pourtant encore lorsque les gazettes 



ment dans l'esprit du traité de Tilsitt. Alexandre ré- 
clama y et le désir de trouver un sujet do rupture lui fit 
donner à cette réunion légale toute l'importance ^'une. 
violation manifeste. Dès-lors on put prévoir une-guerre 
entre les deux empires, et la France fit i^^i«o0,.c6té de 
formidables préparatifs. 

3 
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d'hier ont été impnmëes ; mais je ne sais si 
ce n'est pas un malheur pour elle ; car , à la 
maladie de foie dont elle 'meurt s'est joint le 
feu Saint- Antoine , sorte d'ëruption fort acre 
et fort douloureuse. Les médecins se sont 
cru obligés de déclarer leur opinion aii roi 
d'Angleterre , et , dit l'Observer (que je crain- 
drais d'affaiblir en le traduisant) : He receiçed 
ihe fatal intelligence with thé affliction of 
a faûier, ihe humility of a Christian and 
thefortitude of a mon *. 

Melchior de Polignac a épousé le lundi de 
Fautre semaine mademoiselle Le vasseur , nièce 
de madame Ed. Billon. Les nouveaux mariés 
ont été passer leur haney moon ** , non pas 
à l'anglaise , mais avec lesparens et tout plein 
d'amis , à Gould Grun chez Edouard. Qu€l- 
qu un , je ne sais plus qui , étonné qu'il pût y 



"^ Il reçut la fatale nouvelle avec la douleur d'un 
père , rhumilité d'un chrétien et le courage d'un 
homme. 

** Lùric nHuieU 
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tenir tant de monde ^ disait l'autre jour : Mais 
il faut donc que la maison prête. Vous verrez , 
a repris le chevalier de Rivière , qu'elle est 
de tricot. 

Tout le monde se porte bien ici ; pour moi , 
vous n'en pouvez douter au superbe TVhole 
fVtifer dont cette lettre est décorée. Adieu , 
mon ami. 
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A Hartwell , le 5 novembre i8io. 

J'ai reçu, mon ami, vos lettres* des i8 et 
21 septembre. J'avais déjà eu indirectement 
de vos nouvelles par la lettre que vous avez 
écrite le 29 à la Neuville ; j'étais donc rassuré 
quant à l'essentiel ; mais j'étais inquiet pour 
l'accessoire. Le fait est que le bâtiment por- 
teur des lettres auxquelles je réponds , était 
houndfor * Ramsgate^ qu'il a mis un grand 
mois et plus à y parvenir ; enfin il est arrivé , 

• 
* Destiné pour. 
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et j'ai eu le plaisir d'entendre * directement de 
vous» Je suis fâché que vous ayez souffert 
pour le sommeil et la nourriture ; il a fallu que 
celle-ci fût bien mauvaise pour que vous vous 
en plaignissiez ; car je ne connais personne 
moins difficile que vous sur ce chapitre : mais 
celui du sommeil est bien plus important , et 
je crains qu'à cet égard vous n'ayez pas ré- 
paré le temps perdu aussi promptement que 
je l'aurais désiré. Le raisin , les figues, les at- 
tentions même des personnes obligeantes qui 
accueillent les arrivans , en quoi je suis fort 
reconnaissant envers Werbcrs Gordon et 
M. de Lorreia , et je vous prie de le leur dire : 
tout cela , dis-je , ne suffit pas ; encore faut-il 
pour dormir avoir un gîte à soi. Bans la triste 
alternative où vous vous êtes trouvé sur ce 
point, vous avez fait le choix que j'aurais fait; 
dépense pour dépense , il vaut mieux en faire 
pour être , suivant ses pro-idées , en une si- 
tuation plus agréable , que pour prendre ce 
qu'on trouve dans un endroit qui plaît moins. 
Cela me fait dans ce moment tirer le bien du 

* Mot français anglisé. 
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mal\ ûi là distancé ^tiî lîbùs&ëparé , lé temps* 
ëcoulé depuis Votre dernière lettre, ont dii 
moins l'avantage , tout chèrement acheté qu'il 
soit, dé nié faire penser quà Theure qu'il est 
votre nid doit êtfe fait , et que dè'jà un peii 
remoBitë , par cela seul qùé voiis aViez fait 
votre choix , vous vous ti-ouverez peut-être 
confortahly. 

J'ai été attrapé toiit net par le paquebot de 
septembre, quelques effortà que' j'eusse faits 
pour me persuader que je rie l'avais pas été ; 
votre lettre en fait foi; Je crains qu'il n^en ait 
été de lïiême pout celui d'octobre. J*espèrè 
être pifus betireux ou plus avisé cette fôîs-cî , 
m'y prenant la veille dtt jour auquel on 
fermie , dit-on , la nmlle à Londres. D'ailleurs 
Blacas a adressé , ainsi qu'iU'afâîtlésdeuxder- 
nières fois , le paquet directement à Falmoutïi , 
ce qui d'ici doit faire' gagner au moins vingt- " 
quatre heures. Quant à votre mot du 3 sep- 
tembre , je ne sais si le brick était simplement 
croisetir , ce qui est une chose indéfinie , ou 
s'il avait une autre destination. Tout ce que 
je sais , c'est que la lettre est à venir ; je ne 
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VOUS reaqpçrcîe pa^ ja^ojins de Y^roif écjjij^. 
Que de choses depuis ma .dernière lettre ! 
M. le duc d'.Oriéans renvoyé ea Siqjile pa^ Icis 
Çortès ; la mo,tion e^fuit faite le a8 septiïpbre 
à cette J^onst^^e1,l$e assemblée ( je #s P^QW" 
rj^eu^^ c?ur îje pe crois pjas ^ue Jes «ixmale^ 
d'£s{^9^e en £a^ei]it meiU^^^ d'une pùijixi^ 
;$e trouve que \x^$ persom^es tj^trée^ ) , e^ pa^ssa 
à une simple majorité de cinq voix* L'e^cur 
tion en fut confiée à la régence. Un membre 
avejrtit ilV^. Iç duc 4*0^^^î^^ â*al|^r au}^ Çortès ; 
il y cojLur^t , leur &i mxfi peut e%oyabIe ; pjû$ » 
sans être afbws» fut renvoyé au pp^iiyoir ^iféé- 
cutif : de retpur c]b,e^ lui , ij^ y lïP^v^ Ip gpu-: 
yerneur 4e Cadi]^ qui lui tint polin^fsnt cpp^r 
pajg;ni|e jppqu'à son ep)barq]qfement. Jhrçmi^D» 
actes de ces poèmes Coctèsqul rappellent ç^j^iç 
de 1789. (grande viçtp^e ]:empprféô:siii: M4^ 
sépa paf )prd WçilljngJfiiD^ *. dp» il résulte 



"^ n y a ici une erreur : Wellington ne remporta sur 
Hasséna aucune grandie victoire. A cette époque, le gér 
néral franç^^ aprè$ s'|ip^' av^çcé jijsque sou$ lesi^firs 
de l^isbonnej^ j^ea inattfiqiiable$ les p.ositiû^occ;uii^ 
par l'armée anglo-portugaise, lies deii:& armées s'obseï;^ 
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que le dernier est à vingt lieues du champ de 
bataille dans la position qu'occupait Junot 
lors de la convention de Cintra, avec cette 
différence que les vainqueurs de Vimeira ne 
possédaient qu une petite langue de terre le 
long de la côte , au lieu que celle dont les 
vaincus sont les maîtres s'étend des hords du 
Tage jusqu'à ceux du Niémen, Voilà pour le 
midi. 

Le roi de Suède est en Russie ; il a voulu 
s'emtarquer à Pilau pour venir joindre l'es- 
cadre de sir James Saumarez ; on l'en a empê- 
ché. U a été bien accueilli en Russie , l'empe- 
reur lui à, dit-on, offert l'option de prendre 
asile dans ses États, ou d'être conduit en An- 
gleterre ; on ne $ait ce qu'il aura préféré. Je 
lui ai écrit en Russie pour lui offrir l^peù <le 
moyens que je possède ; j'ai pris des mesures 
pour être instruit sur-le-champ, s'il arrive dans 

vèrent récipraqùement et testèrent Idng-temps éh^îré- 
sence. lies français «e retii*èireiit ensuite sur Santarem^ 
passèrent le Zezère et s'établirent dans cette position. Jtl 
ne fut pas tiré un seul coup de fusil. 
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c^prys-ci : jé n'en teis pas plus. S'il resie en 
Russie (comme Tassure ime gazette que je 
viens de lire depuis que j'ai commencé cette 
lettre), je dontite fort d'être, en ëtat de vous 
en dire plus, même le mois prochain. 

La princesse Amélie a sucoombé irehdredi 
dernier à sa km^iie et douloureuse maladie ; 
et ce malheur a eu des conséquences plus fu^ 
nestes que kâ^méme. Adorée de toute sa fa- 
mille, recevant de tous les plus tendres soins, 
sensible surtout à rattachement du roi son 
père, et voulaht lui laisser un gage d» aién , 
elle à (lorsque les médecins lui ont,* environ 
qninae jours avant sa mort , prononcé soin 
airét êeiû ) envoyé chercher un joaillier de 
Londres , et a fiit sous ses yeux monter en 
bague une boucle de sus cheveux aVec celle 
inscription : Bemçmber me, afUrlam^* 
ne *. Elle a placé eilenoiéme Tanneau.au doigt 
paternel ; cette dernière épreuve a été trop 
forte pôui* un cœur déchiré depuis si long- 



' Souvenez-vous de moi quand je ne aérai pbis.^ 
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temps , et dès le soir xaéme , le' roi a coni- 
mencé à manifester quelques symptômes de 
son ahcieime maladie. Ils ont toujours été 
croissans; Enfin les médiecins ont déclaré aux 
ministres que jusqu'à son entier rétablisse- 
ment ( qu'ils espèrent , mais dont jusqu'à pré- 
sent rien n'annonce l'approche). S.' M. était 
hors d'état de yaqùer aux affaires. J'ignore si 
la princesse a eu, avant d'expirer, la douleilr 
d'apprendre ce que sa maladie | et peut-être 
l'excès de sa piété fihaleV o^nt causé. 



. Le parkiment était prorogé jusqu'au x**^ de 
ce mois :. sa prorogation jusqu'au 29 était dé- 
cidée ; mais le roi n'a pu signer la proclama-^ 
tion nécessaire , . au moyen ^dc quoi les deux 
chambres se sont assemblées jeudi v et fort 
sagement ^Ues se sont ajournées jusqu'au iS. 
Aussi d'aujourd'hui en dix jours commeheeca 
* aveiy momentous crisis*. 

Je me suis acquitté de vos commissions qui 
ont été , de part et d'autre , accueillies avec la 

* L^înitant décisif. 
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grâce coutumière. Je me porte bien ; puisse- 
je apprendre qu'it en est de même de vous ! 

Adieu, mon ami. 
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r 



A WimbWdon » ce i8 noTcmbre i8io. 

Je suis veuf, mon ami , ma pauvre femme* 
e&t morte mardi ; mes inquiétudes n'ont com- 

^ Marie- Joséphine de Savoie , fille de Yictor-Eroma- 
nuely roi de Sardaigne^ princesse recommandable par 
ses vertus , son esprit , sa douceur et ses charmes. Elle fut 
unie à Monsieur y le 14 mars 1771 ^ dans la diapelledu 
château de Versailles. Le lendemain de la cérémonie le 
comte d'Artois disait à son frère : « Vous aviez la voix 
. » bien forte hier, Monsieur, et vous avez prononcé 
» bien haut votre oui, — C'est que j'aurais voulu qu'il 
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mencë que le 5 , jour où je vous ai écrit ; je 
vous les ai cachëes pour ne pas vous en don- 
ner à vous-même. Mon ame souffre cruelle- 
ment, mon corps se porte bien, ma consola- 
tion est de penser à sa mort, la plus coura- 
geuse et la plus ëdi^ante qui fut jamais. Elle a 
reçu , et moi après mon malheur , les soins les 
plus touchans de la famille et de tout ce qui 
nous entoure. 

Le roi de Suéde est en Angleterre , je ne 
Tai pas encore vu ; je vous donnerai des dé- 
tails par le prochain paquebot ; je n'en ai au- 
jourd'hui ni le temps ni la force, car M. de 
La Chapelle part demain matin de Londres. 
Adieu • mon ami, amx&t-moif p]aignez*moi. 
|e vpu^ embrasse è^ tout mon ccBur. 



» At eataidu jusqu'à Turia , vépmidît le prince. » Dans 
tout leooius db aa carrière , la Reioe coBservaau milku 
des situations dilSciles où la fortune la. plaça^ une égaU%$ 
d'aine 9 ppf dQucçur I^ienveilliinte qjai la firent chérir de 
tout ce ^i l'entourait Elle vécut avec son époux dans 
une union trop rare chez les grands, et laissa dans son 
cœur et dans celui de toute sa famille un souvenir et des 
regrets ({ue le temps ne put effacer. 
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A Harlwell 9 et a décemlirt 1810. 

Xespère, mon ami , que vous aurez reçu » 
avant cette lettre , un mot que je vous ai écrit 
par M. de La Chapelle , et qu ainsi elle vous 
trouvera instruit de mon malheur. Il m'est (ce 
n'est pas vis-à-vis de vous que je monterai sur 
les planches) infiniment plus sensible que je 
ne le croyais. Je ne croyais pas» je Tavoue , 
aimer la reine au point où je Taîme. Je sentais 
bien ime chose , c'est que le jour où sa santé 
( injuste que j'étais! je la croyais malade ima-^ 
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gmaire) influait, sur son humeur, j'avais toute 
la joumëe un fond de tristesse , et qu'au con* 
traire, lorsque se portant mieux elle ëtait elle- 
même, j'ëtais tout -en gaîtd et en hîgh spi-- 
rits* ; mais je ne cherchais à me rendre raison 
ni de Tune ni de l'autre de ces affections. Le 
moment où j'ai vu le danger m'a fait lire dans 
mon cœur. Ce moment commençait , aii:^i 
que je vous l'ai mandé , le 5 du mois dernier ; 
lorsque je vous ai écrit, ce n'était encore 
qu^une inquiétude vague que je ne puis me 
repentir de ne pas vous avoir fait parta^r* Je 
Tais m'expliqner. 

Je vous ai dit que je l'accusais d'être' mar 
lade imaginaire, et sur cela je me fondais. sur 
le dire de Côlfignon. Ma confiance en lui était 
fondée sur la manière dont il i^iSkvaît traitée en 
i8o3 , et je. croyais tout ce qu'il me disait. Je 
sais très-bien qu'un médecin pçut sç trom* 
per dans la partie conjecturale de son. art ; 
mais je n'imaginais pas qu'il en pût être, de 

* En bonne humeur. 
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même pour on fait matëriel. Par èxcaiplé ^ 
. elle me dûait qn elle avait les jambes enflëès; 
il le niait, et moi je m'en rapportais à celai del 
deux qui semblait devoir le mieux s'y o6ih 
naître. Enfin, le dimanche 4 novembre , elle 
me dit qu'elle voulait consulter Lefèvre ; je, 
hn transmis 3t% ordres ; il y alla le lendemam 
an matin 9 tout atissi incrédule que moi, mais 
au retour il n'était plus le même. Cependant, 
pour mé ménager , il ne me montra pat 
toute la triste vérité, et se contenta de me 
dire qu'il y avait réellement de T'enflure , tt 
que cela pourrait devenir sérieux ; ce eut ce 
jour-là que je vous écrivis ; mais , dès le mar- 
di, il changea de langage , et mé déclara tons 
détour que l'hydropisie était formée, que le 
défaut absolu d'urines la rendait très -alar- 
mante; qu'à la vérité il ne désespénôtpas que 
les remèdes pussent les rappeler; m^$ que Vik 
n'en venaient pas à bout, cela serait fort 
tourt : ce furent ses propres expressions^ et 
le bandeau tomba de mes yeux. La nuit aivail 
été fort agitée , et le lendemain on lui appli- 
qua des vésicatoires aux deux bras, pour ta- 
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c^er.df «'opposera rinfilindioii dans la poi^ 
trîii^; j^QUA^ pour U diexBière fois, le triste 
inaia âea^ihlQ bonheur âe la servir ; en repla^ 
çè9jt $ç^ couvertures que Vngitation de la miit 
9v^ déroogëfis. La journée du mardi, ne se 
paasa p^s mal. Elle avait repris sa sërënité , et 
plaisanta même avec moi sur les premières 
aouffranœs que^kâ vësicatoires lui causèrent) 
mai^ le soîr la levée des emplâtres fut pénible* 
lie pansement du nfiercredi 7 au matin le fut 
enepre plus , et fut suivi d'une crise dé fai-^ 
blesse et d etouffement qui la fatigua beau- 
coup; cette crise jie fut pas de longue durée { 
mais elle revint à^dkli, à la suite de laquelle 
Ïm R. prévint la proposition qu'on allait lui 
faire de voir son confesseur ; et , d'abord 
après^ confe^^on, eUe demanda les sacre-^ 
mens qui lui furent administrés vers les trois 
heures , par M. l'archevêque. On eût dit que 
Diétt lui avait rendq ses forces pour ce grand 
acte; car l'excellent archevêque, accablé de 
do^ur, siË trompa plus d'une fpis d^àXàs les 
dbémoncrs de l'extrême onction , et elle le 
redressa avec un calme et un sang-froid qu elle 
n'aurait pas eu si elle avilit été pi-ès du lit 

S 
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d'un autre*. Le reste de la soirëe s'en ressen- 
tit ; je rentrai chez elle un peu après la céré- 
monie , et je voudrais que vous eussiez vu 
Texpression de son visage » lorsqu'elle me ten* 
dit la main. La nuit ne fut pas très-mauvaise , 
maïs le réveil dû jeudi 8 fut fâcheux » et il y 
eut une crise un peu moins for|e cependant 
que celle du mercredi ; mais les urines ne 
coulèrent pas plus que les jours précédêns. 
Cependant y sur le soir , il y eut une petite éva- 
cuation de ce genre » et votre pauvre ami« qui 
saisit facilement la moindre espérance , était 
presque remonté ; mais cet effet de la nature 
n'eut pas de suite. Ce jour«-là fut celui des ar- 



*Le 1 3 septembre x8a4 yM.FarclieyéquedePamffit 
introduit près du lit de douleurs de Louis jS.! Après qm , 
S. M. eut été administrée par S. £. , Monsieur le grand- 
aumônier y il commença à réciter les prières sacrées. Ia 
vive émotion du prélat le troubla à tel point qu'il passa 
un verset des Saintes écritures, « M. Tarchevêque, dit 
» Sa Majesté , vous passez un verset. » ï^eufc-étre à ce 
moment suprême , se rappela*t41 l'éloge qu'il donnait 
au âang*froid de celle qu'il a tant regrettée et qu'il allait 
rejoindre. 
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rivëea : du moment que les sacremens avaient 
iié décides i f avais envoyé avertir tout le 
monde : mon frère arriva de Londres à onze 
heures du matin ; mes neveux qui étaient à 
Poningto&t chez lord Moira, à neuf lieures 
du soir» et M. le prince et Matbme la prin** 
cesse à dix; M. le duc de Bourbon, qui tk'é^ 
tait pas à Londoes, n arrivàqiie>le len^emahii 
I^anuit né fol pas mauvaise j le vendredl^i 
la eiise: du réveil fut moiiidre que lés autres , 
et \la )oumée ne. fut pohitnmaavaise ; wals 
point d'urines et beâucônpde difficultés à 
avaler. J'ai oubHé de.vOEOs dire que les m^éde-^* 
ci&s avaient exigé qu'il n'y eût que peu die 
monde à la Ibis dans la chambre ; et qu'ofi n^y 
rest&tpas long-temps, de manière que nous 
passions la |oumée dans son salon, et bous 
nous relayions pour entrer dans la chambre 
où il ne restait toujours que madame de Nar- 
bonne , et puis , un peu plus que nous , le duc 
d'Havre, l'archevêque, et l'abbé de Bréan. Ce 
même vendredi au soir , elle voulut que l'abbé 
de Bréan l'entretînt de religion , ce qu'il fait 
presque aussi bien que le respectable abbé 
Edgeworth; elle prenait part à la conversa-: 



Digitized by 



Google 



36 CORBXSBOKD^nOE 

tion quasi, comme ^n so^éié , et ce jbui>4à je 
nie retirai. «voc de i espoir ., qioiqn'il n'y eût 



Le iauedi \i o ,; là ntàt avait été féssààè ^ ' 
el à neuf iieiifres, iqm 'éÈdt iè moHoemordi^ 
làirc des crises, il ny en avait poÎM éM&fë 
m» «Elias ^hr^açrès eUé commençai ie tîé 
liIoifÀcombienIpeu'cHese fai^antlUa^ôn , et 
^vdt: qneUfe ic^nqiiiUité tsUe envisageait drfiftl 
Pour pa]e:£aîre/QO]iiprendrâ ,; il faut vc^si^i^d 
4u tiik hoiiâiHie attinU à hion. frère , qai Is -i^ 
pdàit Motte 9 mi^inrixt /eii> s^âgy ^par niiesi 
gibande tempéle, qne df^pUis ce (émps»tM:i 
p'our eiq^îmer lé tenips.kplûs kffpciuk'^ nom 
di^ws^ entre mmx^'/itemps j[le la \mpxt é€ 
M^e. Le tciste samedi, la plui^ et k.veat 
'étaient! plus vi^ens que je «e ;kô ai tnaore 
TUS en Angleterre , et nwfâ en l^rH^ns ; loTut 
d'un coupellèjs'interrontpit, en disant : « Oit 
nedira plus temps de la mort de Motte. »Jene 
répoi)dis rien v mais le mot retentit dans mon 
coôut plus encore Ijue dans me» ç^eâttèa. ËUi^ 
'^dit peine à respirer dans sdil lit; o^n la plaiga 
dfins uii fafiKeAiil , et }à , la crise atîigmentfei à 
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tdi^mirfqoele^ihëdBdbs craignaieiit fouette 
né pûtpiis Ja jSHppoxter* Me demanda Y^àihé 
éç Area» «qui,» a'ayiml pas tû le connnënoe- 
ment, avait cru pouvoir atter à Aylesbiiry. A 
son dëfaut , elle fît appeler M. rarcnevéque , 
êî' après s^étrè *éfeihreteniie un moment avec 
Itfi, die renvoya mms dire qu^elle dtéisîràit 
hbns voir ious encbrè une fois ; maïs dès- 
Ibrs; naj^ùtpaslaforce dé nous jpfaiïer , noufe 
entrâmes , et , atilbôut de quelques mondens , 
èïle nous fit signe de nou^ retirer. l?eu après, 
elle demanda' les prières des agonisans que 
Fai'chévê^ùè "tëêîta. L'ab'té de iBrëan arriva 
VérA lu fiA feties atheva , car Varchevêque ne 
pouvait presque plus articuler. Ensuite, celui-ci 
lui donna ï%dulgeneç m arâculomortls. Ce» 
pendant la crise diminuait, etjses forces étaient 
steveûu^;. elle sae fit jappdier, et Vaiiehevéque 
portait là pàrolevitieidèmaiida, poiicelle, par^ 
don de tous lëS'cliagriris 'qu'elle 'avkît pu me 
donner. C'est moi , rçpondis-je , qui vous 
conjure de me pardonner tousmes torts. Non , 
me dit-elle , Tabbë de Bréan sait bien que je 
n'ai rien contre vous. Ensuite , sentant que mes 
larmes inondaient sa main : (c Ne m'attendrisses 
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pas daTantage, ajouta-t-elle , avecbm^iœ 
douceur , je ne dois plus m'occuper que du 
Grëateur devant qui je vais paraître » et que je 
prierai bien pour yous« » 

Quand je fus sorti, elle fit successivemeiu 
appeler mon neveu et ma mèce qu*elle bëxiit 
avec les expressions les plus tendres, le di^c 
de Berry auquel elle donna des avis aus^i 
sages que touchans « et mon frère à qui elle 
parla avec la même sensibilité. Peu après, Tab- 
bé de Brëan vint de sa part , me prier de 
m*en aller chez moi. J'obéis ; mais vous pou-- 
vez croire que ce ne *. • . , 

! 
* La princesse expira le x3 novembre 1810 à Tâgede 

57 ans. £lle fut enterrée à Londres avec beaucoup dé 

pompe , on pratiqua même en cette occasion quelques-* 

imesdes cérémionies usitées aux funérailles dés T^net d# 

France. Ses rentes mortels furent déposés à l'abbajre de 

Westminster , sépulture des rois d'Angleterre. 
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A Htrlwell « le 7 |anTi«r 1 81 1. 

Je crains , mon ami , d'avoir fait une sottise 
de ne pas yous ëcrîre plus tôt ; mais Blacas 
devait,' dé jour en jour, aller faire une^course 
à Londres ; il en a été empêché par une de 
ces coliques auxquelles il est sujet ; moi /je 
me disais : ce sera pour demain; enfin la coli- 
que Qst à peu près finie , et il part décidément 
demain , mais j'ai peur ique la malle n'ait pas 
été aussi paresseuse que mpi ; et ce qu'il y a 
de pis, c'est un vent d'est qui nous gèle jus- 
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qu'à la moelle des os , mais qui n'est que trop 
favorable aux paquebots. 

J'ai reçu votre lettre du 1 5 novembre. Vous 
ne serez pas ëtonné d'apprendre l'impression 
que m'a fait le cachet rouge ; en le comparant 
avec sa date , je me suis dit : Lorsque mon ami 
a fermé sa lettre , il ne savait pas qu'un mal- 
heur qu'il aurait ressenti aussi bien que moi 
était déjà arrivé. J'ai été au moment de vous 
porter envie ; mais non ^ l'instant où vous au- 
rez reçu l'affligeante nouvelle n'en aura pas 
été moins douloureux, et le souvenir des jours 
passés dans la sécurité n'en sera peut-être 
que plus amer. J'en juge par moi-même ; je 
me suis cruî comme je vous l'ai mandé , sûr 
d'aller prendre l'air dont j'avais besoin, 
qu'elle-même désirait que je prisse « et<:ette 
promenade en retardant pour moi la perte xle 
tout espoir, m'a coûté sea derniers insta^s-i 
et cette pensée est pénible , même au^ur^ 
d'hui, et le sera toujours. IIb craignez pourw 
tant rien pour ma âmté ; elle n'a pas épr<o<|vé 
d'altération. Je suis au point où '^ c^ois ^e 
je resterait no more tears^ no nuirep'angs 
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ofsùrnK^* ; maîsl un regret sincère , un dé- 
ficit (Juî se renouvelle cent fois par jour. Il me 
Vient' une pensée triste, gaie, indifférente, 
n'importé , un souvenir d'anciennes choses , 
un objet nouveau qui me frappé ; je me dis 
machinalement : Il faudra que je lui conte 
cela ; et puis Tillusiôn cesse , et je mè dis r II 
est passé le tenipis des sùft iritërcursés**. 
Tout celàtf èmpêclie ni de ddriilir , lia' de man- 
ger , nï de prendre part a la conversation , ni 
de rîré, même quand l'occasion s'en pté^ 
sente ; mâîs ce msté mot Jamais se ihêle à 
tout comiùe uîle gbtirte d^absîntlie qui serait 
taèlée dans les alîttiehi ou dârislàlroîssôn; 
elle n^en'détiliirait pas le goût^ maïs elle' le' gâ- 
terait* Et ce n'est pas seulement à mon âinî 
que je dis cela , c'est à l'homme intelligent et 
sensible qtd est en état dé cbm^reridre ce que 
je dîs , de- sentir ce que j'éprotite , peut-être-, 
hélas! de lé cbtnçaifér avec ce qu'il' éprouva 
lûî-inême. ' ' - . 



* Plus de pleurs , plus de serremens de co&ur. 
'"'*' Douces communications. 

6 
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J'ai donc reçu votre lettre du 1 5 novembre. 
J*ai ëté fort surpris d'y lire le mot neige; je 
m'étais résigné à ces torrens de pluie qui mar- 
quent l'hiver entre les tropiques (et je crois 
^Madère par cette latitude) ; mais cette image 
du Nord me fait shudder*. Au reste, peu 
importe mes frissonnemens, pourvu que vous 
n'en éprouviez pas. Il y a dans votre lettre 
une chose qui me chagrine plus que la neige , 
ce sont les dîners de huit heures ; pour moi je 
.les aimerais ; mais pour vous , et vous ma- 
lade , c'est une autre affaire ; je croîs cepen- 
dant que si le maréchal Souvarow ressusci- 
tait , et qu'il fût . à ma disposition de vous 
donner à dîner , ce ne serait pas sa première 
destination. 

. Rien de nouveau des armées ; il me paraît 
impossible qu'à Madère on ne trouve pas une 
carte du Portugal ; en ce cas je vous engage 
à y bien examiner la position respective : elle 
est bien singulière. Je voudrais , ainsi que 



Frcmîv. 
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;vous , que Fàrmëe portugaise fût au Brësil 
dont les mouvemens dé T Amérique méridio- 
nale rendent, à mon avis, la situation très- 
précaire ; mais cette armée* est au moins 
aux '9/ao composée de milices , genre d^ 
troupes peu transportables. 

Il est impossible , diaprés les bulletins , de 
juger du véritable état du roi d'Angleterre 
qui est : A night sleepless, a night much 
^e same, a night Utile better^ a night not 
qutte so ipell* : j*aime autant Kre tout cela- 
dans un dictionnaire que dans la gazette. En 
attendant , l'affaire de la régence est à peu 
près terminée ; on est généralement persuadé 
que le ministère va changer ; mais on ne sait 
pas qui aura la première place. Lord Gren* 
ville peut être lié par son langage [de 1788 ; il 
s'est déclaré pour les restrictions ; lord Grey 
a pris f dans une affaire malheureusement 
trop éclatante, tme couleur qui a nécessaîrc- 



* Nuit sans $oiiiinen ; la nuit à peu prés de même 
que la précédente ; un peu mieux ; pas tout*à^fait 
aussi bien. 
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ment fort déplu au prince de Galles ; il y a 
des gens qui parlent de M* Tiepney. 

Savez -vous quel est le cours attuel du 
chai^ge avec la Jlussie ? four pence * ppiir 
un rouble ! cela n'est pas trop plaisant. Heu- 
reusement qu'il est arrivé d'Amérique des 
nouvelles plu$ consolantes. J'imagine que 
Blacas vous en parle , ainsi je m'en ^spense. 

J'ai depuis votre départ fait une nouvelle 
tentative pour une affaire dont vous avez jeté 
les premières bases, when in Italy^* ^ et je 
désirerais que le plus intéressé plaidât sa cause 
de vive voix'; mais celui dont cela dépend a 
dit que , quoiqu'il désirât la conclusion , il ne 
pouvait songer à aucune avant la paix géné- 
rale , ni recevoir aucune visite. Je serais tenté 
de croire qu'il n'osera pas accepter un legs 
bien précieux , ou que du moins il différera 
de le recevoir jusqu'à certaine époque. Si cela 
est, sera-t-on encore tenu de respecter une 



* Quatre pences. 

** Quand vous ctiex en Italie. 
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volonté bien pénible pour celui qui aurait 
trouvé quelque consolation à chanter sans 
prétentions , de ses extravagances , de im 
mormo di Tesso lit. Il y en trouverait en- 
core, si le cas prévu anéantissait Tobstacle ; 
mais la consolation ne serait plus vierge. 

Le roi de Suède se porte bien, et ne pa- 
raît pas se plaindre ici ; mais le climat d* An- 
gleterre ne lui plaît guère , et je le croîs : 
quand on est né dans le I^ord , on préfère un 
froid âpre, mais prononcé, aux variations, 
il faut l'avouer, un peu fréquentes de ce 
pays. 

Demain , mon ami , sera un jour ! 

Hanc ego Gœtalis.agerem si , ^yrtibus exul , 
Argolicove mari deprensas , et urbe Mycenae , 
Annua vota tamen , soicmnesqae ordine pompas 
Esseqaerer 
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A Harlwell, ce 17 janvier i8ii. 

On prAend , mon ami , qu'il y a encore 
raie occasion at hand* ^ et j'en profite pour 
vous ëcrîre quelques Kgnes. Je dis encore , 
car malheureusement mon épître du 7 n'a 
pu, grâce à mes lanterneries, partir par le 
paquebot de ce mois-ci , et il a fallu saisir une. 
occasional conçeyance ** dont je n'aime 
l'emploi que de surërogation. Cette fois- ci 

* Prête. 

** Moyen fortuit de transport. 
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pourtant je ne suis pas fâche d'en trouver 
une; car enfin c'est aujourd'hui le 17, et le 
17 est un jour conséquent f^xxisqne c'est 
cehn où nous célëhrons la fête de votre digne 
patron saint Antoine. Je ne sais si comme lui 
vous résisteriez à toute espèce de tentation ; 
mais je suis hien certain que si l'ennemi du 
salut, pour vous perdre , se bornait à vouloir 
vous efirayer , il y perdrait son latin. 

Les nouvelles du continent "sont peu inté- 
ressantes : lord Wellington et Masséna sont 
toujours sur le qui-vive. Le dernier a. reçu des 
renforts, mais je ne sais pas s'ils suffiront à le 
mettre en état d'attaquer une position aussi 
formidable que celle de son adversaire ^. On 



* Une divbîon du neuvième corps , commandée par 
le comte d'Ërlon , Tenait en effet de joindre l'armée de 
Hasséna. Ces renforts , quoique bien faibles, étaient 
d'une grande importance pour le maréchal. Son armée 
depuis long- temps n'avait reçu aucun secours , elle se 
crevait abandonnée; l'arrivée dii neuvième corps fit une 
vive impression sur le soldat, et ranima son espérance. 
Wellington et Masséna restèrent cependant toujours 
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a dit qu un espion était tombe enite lés nitfini 
de lord W. , et que sut le point d'êtf e exé- 
cuté , îl avait racheté sa vie par des revéla- 
tions fort importantes , et que par cette raison 
on avait retiré les congés aux officiers qui en 
avaient. Cette nouvelle ne se confirme pas, et 
je croîs que Thistoire dès congés tient à l*ajh- 
rivée des renforts de Maàséna, mesure sage, 
mais qui ne fait qu'augmenter, pour l'enfant 



dans la même position , s'obsenrant sans en venir à une 
action décisive. Des motifs diffcrens amenaient des deux 
cAtés'ce p£léifî(}ué résultai; Massénà j limité dans son 
comVnaïkdèmeht^ s'opibiàtrait à ne pas reptendre To^f- 
feii6ivè> qii'il ne reçût ua ordre formel de Napoléon; oiî 
les renforts qu'il attendait. Wellington, de son côté, s'oc- 
cupait beaucoup plus de la politique que de la guerre , 
et suivait les discussions du Parlement avec plus d'in- 
térêt que les événtettieni de la campa gnel La discussion 
itaït alors ouverte sur l'état db maladie dé Georges lÉt; 
.Oh a^méttaîl la nécessité d'une régence, niais on voulait 
limiter les pouvoii^s du prince dé Galles. Ces de- 
îiàts parleméntaireà' inquiétaient Wèllîngtoû. Il' craignait 
>dë se voit' enlever le coniiiiatidettieût de l'ai-ttiée', et at- 
tendait avec anxiété le résultat d'une discussion qui de- 
vait décider de sa fortuiie. 



Digitized by 



Google 



DE LOUIS XVm. 49 



pourri de la victoire { ainsi que l'appela «n 
four le marquis de Gallo*, qui depuis... 

Naples alor» e$tiiàaît stès vertus^ ) 

Us êii&cu\tés de Tattoquer. 

D'ailleurs Bonaparte a englouti le Hols- 
iein, la ptctô grande partie des Poméranies et 
les villes anséatlques. De notre temps , une 
•teUe entreprise eût fait quelque petit bruit ; 
aujourd'hui c'est un événement des plus mînî- 
ces. On dit que la Norwège s'est mise en m- 
«urrection pour ne pas fournir des matelots à 



"^ Le marquis de Gallo , ministre du roi Ferdinand ^ 
et plus tard, de Joseph Bonaparte et de Joachim Murât, 
avoit rendu les plus importans services à la cour de 
Naples. Après avoir été employé dans les négociations 
de Campo-Formio , il concourut à l'établissement de la 
république Cisalpine et fut nommé vice-roi de Sicile. Il 
remplit les fonctions d'ambassadeur près du premier 
consul ^ et, le ai septembre iSoS , il signa un ^aité 
dont Tune des conditions principales était l'évacuation 
du royaume de Naples par les. troupes françaises. Plein 
de loyauté et de bonne foi , l'ambassadeur ignorait qu'à 
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rBonâpartc. Je ne réponds pas de la nouvelle. 
Une autre qui paraît plus certaine , c'est que les 
janissaires se sont soulevés , demandant le 
redressement des abus et les têtes qui leur 
déplaisent. Le grand-seigneur s'est prudem- 
ment retiré k bord de sa flotte , et a envoyé 
chercher d'autres troupes qui sont tombées 
sur le corps des janissaires , les ont défaits , 
et en ont passé dix-huit mille au fil de l'épée ; 
mais pendant trois jours qu'ils ont été mai*- 
très de Constantinople , ils ont mis. le feu à 
un quartier, pillé d'autres maisons, et, qui 
pis est, forcé le sérail. Je crains qu'on ne soit 
obligé de traiter le harem comme un r^- 



la même époque la cour de Naples formait une coalition 
avec celles de Londres et devienne, et que les places 
fortes allaient être occupées par 12,000 hommes de 
troupes anglaises et allemandes. Lorsqu'il reçut ces nou- 
velles, le marquis de Gallo, dont le caractère se trouvait 
compromis étrangement, envoya à Naples sa démission 
et attendit à Paris le résultat des événemens. Bientôt la 
bataille d'Austerlitz décida du sort de Ferdînan3 , et le 
marquis de Gàllo reçut de Napoléon l'ordre d'accompa- 
gner Joseph Bonapart« dans ae$ nouveaux états. 
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Dftént qtd a eu la morve : voyeï-vous d'icr feu 
M. de Staiifield' faisant son inspection ? 

Voilà de quoi rire ; maïs ce qui n'est |>as 
plaîsant , c*est le soulèveimeiit génëral ^ë 
]• Amërique espagnol^ qui se déclare îndë- ' 
pendante, et la conduite des Gortèsqtd ré- 
tracé celle de notre première assemblée. Je' 
sais quelqu'un qui pourra bien dik^e^à té 
bujel : 

• ' ■-'... j 

IIpc caverat mens proyida Beguli . 

Dissentientis conditioQibas , 

Faedis , et exemple trahenti 
Pemicicm veniens ïu Bsvum ; 

mais ce genre de consolation n*cst que triste, 

, J'ai reçu une lettre de M, le. duc d'Or- 
léans, de Palerme, du i*'. novembre ; il ne 
me parle que per iransennam de son retour 
d'Espagne : est-ce prudence? est-ce insou- 
ciance ? Je crains que le voyage de Catalogne 
à Cadix ne décide la question, il ^ne .parle 
d'ailleurs de la naissance de son fils^^ «Wepse 
de ne m'avoîr pas prié d'en être le patrain , 
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sur le désir que le roi de ISfaples et la reine 
de Naples lui on| témoigne ^ de Tétre , et 
prend acte de là pour me demander de tenir 
le second avec la reine , à laquelle il écri- 
vait sur le même sujet. Cette demande et la 
voie de l'adresse à ma pauvre femme ni Wt 
fait de la peioe ; laais j'en eusse éprouvé da- 
vantage si la date eût été postérieure au i3 
novepibre. Il pouvait bien être en sécurité le. 
premier, puisque j'y étais moi-même. Ce ^oni^ 
peut-être là des bêtises, aussi ne les dirais-je 
pas à un ami, si j'en avais un qui n'eût pas 
comme vous Tintelligence du cœur. , 

L'affaire de la régence est seftled*. 



* Arrangée. 

Yeici en sobstance les prind|>âles dauses du bili de 
jpégedçe : 

« Le prbce de Galles e:i^ercer» Tautorité royale sp»- 
» mise à des restrictions., 

» Les titulaires actuels conserveront leurs . emplois 
» jusqu'à ce que le régent en dispose autrement. 

» Sa Mojesté venant à recouvrer sa santé et à4édarer 
» quelle est d^m Tintention de reprendre IV^wrcice de 
» $on lautoritéy le pjramier acte cessera d'avoir soa 
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La reine et le prince de Galles ont accepté , 



» effet , et tout acte basé sur ses dispositions , qui 
» pourrait être rendu ultérieurement , sera nul. 

» Tout acte, ordre, nomination , etc. , faits, rendus 
» ou arrêtés antérieurement en conformité de ces dis- 
» positions seront valables jusqu'à ce .que S. M. en or- 
» doniie autrement. 

» Aucun acte du régent ne sera valide, à moins qu'il 
» ne 9oît rendu au nom de S. M. et conforme aux dis- 
» positions du présent acte. 

» Le régent s'engagera par serment à faire exécuter 
» ks lois oonfonnément aux dispositions du présent 
» Aote. 

V Le régeat sent fcgardé comaie «m personne rêvé-* 
» lue d^une diasgeiléléguée^ il prêtera le serment et 
» £va ^eftaot le <^aseil privé la déclaratioa exigé des 
» personnes revêtues de charge» de cette nature. 

» Lèrégeol sera prîré du droit de confmr la pÀirie , 
» ou d'appeler au Parlement les héritieis présomptifs ^ 
» et de conférierles' titres dont la J>osse^ion est dou- 
9 teuse , avant un temps déterminé. 

» Le régent sera privé du droit d'accorder 4€S> oifi-« 
» ces en surviv^ce et dont la durée n'aurait pas pour 
y* limite le boa plaisir de S. M. , excepté ceux qi^l,, iMix^ 
» termes de la Ipi y sont à vie , ei dont U durée dépen4 
» de la bonne conduite des titulaires, et excepté le^ 
» pensions au chancelier ^ aux juges , etc. 

9' Le régfcnt n'aura pas le pouvoir de donner la sancr 
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L'un le soin de la personne du roi, l'autre la 



» tion royale à un bill , ni de révoquer les bilh exb- 

> tans I à réiïet d'intervertir Tordre et le cours dé la 

> succession à là couronne. 

» Le régent résidera dans la Grande-Bretagne et ne 
» pourra épouser une catholique. 

> Le soin de la pçrsonne de S. M», et la nominatioa 
» de la partie de sa maison jugée convenable , seront 
» conférés à S. M. la reine ; S. M» la reine sera assistée 
3» d'un conseil. 

: y I^e conseil de! S. AL se rassemblera Tim des jour» 
» du mois d'avril prochain , et le premier jour de èha-* 
^ que trimestre suivant, et il déclarera quel est Tétat "de 
» 14 santé de S^ M* ; une copie de Vtette déclaration sera 

> transmise a^ président du conseil privée et puUiée 
9 dans la Gazette de Londres. 

ji /lie eonseil de 6. M. exàmineia lesr médecins -de ser- 
» vice sous la foi- du senn^it. 

» Si M. la reine et son conseil notifieront le rétablis- 
» sèment de S. M. par une déclaration adressée au con* 
» seir privé. 

» Si , par l'avis de ce conseil privé réuni dans la 
» forme ci-dessus énoncée, S. M. déclare qu'il lui plaît 
)» 'de reprendre l'exercice personnel de son autorité 
» royale, une proclamation sera faîte en conséquence. 

» Cette proclamation , contre-signée par les membres 
V dudit conseil privé, sera transmise , ainsi que les autres 
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régence , avec les limitations que le Parlement 
y a mises , et qui sont les mêmes qu'en 1 789 , 
et le bill est déjà à la seconde lecture. Tous 
les esprits sont dans l'attente d'un nouveau 
ministère ; les amis de lord Grenville parais- 
sent persuades qu'il en sera ; mais on dit que 
le roi va corpore ac mente beaucoup mieux. 
Ainsi, il pourrait se faire que tout se termir 
nât ainsi que tout a commence , précisément 
comme il y a vingt-deux ans. 

Adieu , mon ami , les petits présens entre- 
tiennent l'amitié ; ainsi recevez ce porte-feuille 



9 actes , au lord-maire y et le présent acte cessera d'avoir 
» son effet. 

» Au cas de la mort du régent , ou de S. M. la reine , 
9 ou de la rentrée en fonctions du roi , le Parlement^ 
« s'il est prorogé on ajourné , se rassemblera et repren* 
» dra ses séances ; et s'il est dissous , les membres qui 
» composaient le dernier Parlement se réuniront et ré* 
» prendront leurs séances. 

9 La session du Parlement ainsi rassemblé ne durera 
» pas plus de. .... ; mais, au cas de la mort de 
9 S. M. la reine, le soin de la personne de S* M. sera 
9 confié au conseil de la reine y etc. , etc. 
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qui m'a paru gentil : si ce ne sont pas des 
étrenncs ce sera au moins un bouquet pour 
Totre fête. Iterùm adieu. 
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À»llirt#eH,>é5rt6vriérï8^î. ; 

î>EPtrt!é vôtrt lettre flà iS tibiremlte, j^ 
Ti^àlriénrëçu devotis, itiàti àtrii ; J*aî bien èti 
"ûe >^ôs noiivtflèî f)af iifaé lettré de M: de Pi*a- 
^! à ibn père, mais ces nouvelles miâtEtes 
wirt bîè ri vieilles; cài elles sdiit du !29 iloVete- 
%é. Ghacjiie jour |ê m'attends à reteVoîr 
'îqttélqtîè^trhbse, chaque jour j'ëpiroltVe ledë- 
«àjprpdihtéxnént déWiha rmaîl?e«tniné je n'aîtne 
pas à me tourmenter sans motif solide , je me 
dis quîl n'y a sûrement rifon de fâckeox^ Xdjt 
je le saurais : le mala d««{«il€^, le bien a la 

8 
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goutte. A propos de cela, je vous dirai que 
dame podagre ne m'a pas encore honore de 
sa visite ; je n'en ai aucun avant-coureur , ce 
qui n'empêche pas que , vu la saison , je ne 
l'attende de jour en jour. Elle ne vient point, 
et, ce qui pourra vou& surprendre, je sup- 
porte ce désappointement avec beaucoup plus 
de résignation que celui dont je vous parlais 
tout à l'heure. 

Je viens d'éprouver une scène assez désa- 
gréable ; la pauvre cervelle de Peyronnet *est, 
je crois, partie ; il a débuté par faire une sor- 
tie à ma toilette , de telle espèce que je l'ai en- 
gagé à ne pas renquvelcr pareille indécence. 
Xe lendemain il px'a écrit de^ lettres^ rcspecy 
tueuses , mais où il n'y avait pas le sens com- 
mun. Blacas, Tarchevêque, le duc d'Havre 
l'ont vu together*^. Le premier vous donnera 
le détail de ses variations dHdées, enfin du 
congé d'un mois que . je lui ai donné pour 
faire ses réflexions. Le comte de La Châtre , 



* Son valet de chambre. 
** Tous les trois eosemblQ* 
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qui Fa vu aYant^hier ou samedi , mande quô 
$a déraison est toujours la même; qui! Ta 
trouvé si changé, qu'il le croit malade, et 
qu'il ne serait pas surpris qu'on ne fût obligd 
de l'envoyer tenir compagnie à M. de Frân- 
val. Je serais fâché {^ sa tét^ ne se remit pas , 
parce qu'aprèstout je voisenlui le manœuvra 
de l'édifice dont Foster fut le Palladius; à cela 
près la perte serait petite. 

Blacas m'a dit qu'il vous avait parlé de cer- 
taines lettres amicales écrites à Michel Foster ; 
je l'en ai grondé, parce qu'il est inutile d'é- 
crire de ces choses-là en Afrique» Mais il m'a 
dit qu'il avait mis l'emplâtre sur le mal , et je 
lui ai pardonné. J'ajouterai donc (et j'espère 
en être cru) que ces gentillesses n'ont pas fait 
éprouver l'ombre de l'émotion audit Michel. 
Achille ne pouvait être blessé qu au talon, Ferr 
ragus qu'au nombril , Michel n'est vulnérable 
qu'au cœur. Je ne vous dirai rien de la guerre, 
mais la politique prend une face singulière ; on 
dît (et }'ai peur que cela ne soit vrai, car ce . 
bruit vient à la fois de Paris et de Cadix) que 
Bonaparte veut remettre Ferdinand VII sur le 



Digitized by 



Google 



M COEEESPONIliLlIŒ 

trône, en lui faisanft^ëpouseriîae sœur de te luaK» 
heureuse MarierLoaise.Be leur côté ksGorlès, 
si j*encroisune gazette imprimée à Cadix, etqud 
)*ai lue , ont déclaré qu'elles^ne recomiaîtraiQQl 
point Ferdinand , s*il arrivait sous te profiec*^ 
tion d'un tyran iswrpaieuriké trAu de Louis 
XPTIIL Ainsi les voilà qui prockment. k^ 
droits d'un souverain étranger, tandis qù^ils 
s'élèvent au-dessus de l'autorité du leur. CettQ 
inconséquence vient, à mon avis*, de ce que 
trop de gens croient que te peuple est souve- 
rain , et qu'il peut à son gré faire des révolu^ 
tions , pourvu qu'eUes ne soient pas san- 
glantes. Jusqu'où cette funeste opinion ne 
s'cst-elle pas répandue? Croirie2-vous , mon 
ami , que non-seutement le roi de Suède dé-; 
fend tes sentimens et la conduite de son oncte, 
mais qu'il te. regarde comme roi légitime ?.Jè 
ne vous en écrirais pas , s*il ne l'eût dit qu'à 
moi; mais malbeiureusement beaucaup d aun 
t;res Tont entendis 4e $a boucha. 

L'affaire de la régence va ae terminer ; te 
consentement, dirai-jeroyal,adûélre donné. 
lûer>au biil ; le prince doit prêter aujourd'hui 
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deniiexitiâevatit}econseiIprÎTé,et être ensuite, 
jeudi je crois » installé au Parlement. U a dé-* 
claré qu'il ne changerait point le ministère , 
et c'est, m my poor ofurdon^, ce qu'il peut 
iaim de, mieux ^ i* parce qiie le roi est réelle- 
ment eh beaucoup meilleur itat ; il a yu sét^ 
ministres , et on ne doute point que dans deux 
ou trois mois il ne soit complètexûent guéri. 
Ainsi ce que le prince ferait aujourd'hui se- 
rait renversé alors ; a", parce que , cela ne 
fût-il pas , ce serait agir avec cette prudence 
qui sied bien au pouvoir , et avec respect pour 
son père , de paraître espérer sa guérison et 
de lui épargner la peine de refaire maison 
nette. J'imagine que vous recevez les papiers 
là-bas ; ainsi vous y verrez la lettre que la reine 
a écrite à son fils pour lui insinuer cette n^e-* 
sure , et la very datif ul^* réponse du prince ; 
je me trompe peut-être ; mais cette correspon- 
dance me paraît une convention entre la mère 
et le fils to countenance *** celui-ci vis-à-vis 



* Dans mes faibles idées. 
** Très-convenable. 
*** De solitenir. 
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de ce qu on appelle sou partit et qu il s*agifi- 
sait to haffie ♦• 

J'espère que vous aurez reçu tous mes pa-* 
quets, et notamment celui du 17 janvier. 
Adieu, mon ami. 

* De tromper. 
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A Ilartwel) , ce lî mars liti» 

JTai reçu , mon ami , presque a la fois , vos 
deux lettres des 17 septembre et» 16 janvier ; 
celle du 3i décembre est encore à. venir. Je 
crains qu'il ne lui soit arrivé malheur entre 
Madère et Lisbonne, car les communications 
entre nous et le Portugal sont fréquentes et 
exactes. Mais combien celle du 16 janvier m*a 
touché ! Je vous parlerai bien vrai, mon ami : 
ci, lorsque vous êtes parti, ) avais vu les ci- 
seaux si prêts à couper le fil qui suspendait 
sur ma tête lé glaive que je n'apercevais même 
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pas , je doute qn il eût ëté.en mon pouvoir de 
ne pas vous retenir ; et je Fai bien senti au 
moment de mon malheur Mais actuellement 
que mes regrets ont perdu cette première vio- 
lence à laquelle les secours de Tamitië sont si 
utiles, je suis fort aise de n'avoir pas eu cette 
triste prévision ; agir en conséquence eût été 
tuer la poule aux œufs d'or : la comparaison 
peut être bizarre ; mais je n en connais pas 
qui rende mieux ma pensée. 

Mes regrets ont donc , comme je viens de 
vous te dire , perdu leur sharpnes^ , mais 
ils existent toujours ; peu de chose les réveille : 
par exemple, l'autre jour j'ai jeté lesyeuxsur 
un papier qui traînait dans le salon : c'était un 
con^pte de billard ; le côté du Roi de Suède 
^tiôlmarqué par lesdeux^inltiales \x. B.. Je mç 
;sui^rappelé qu'en vousécrivantilm'estsouvent 
arrivé i poUr abréger, de dédgner ainsi ma paur 
vre femme • et j'ai senti qui^ celanem'arriverait 
plufii Une autre fois^ avant Le diBér, lè duc 
-d'Havfé arrivait au salon, :aiûvi de pnès.ée 

* Pbflkte. 
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madame de Sérent que je B*aperceTab pas; 
Me troavaot auprès de la cheminée, sa poli- 
tesse l'a fait jeter tout court à droite , comme 
il faisait dans les temps plus heureux. Est-^ce 
que je n'ai pas éprouvé je ne sais quelle îllu^ 
sion dont la fin a été pénihie ? Mais ce qui 
Test plus» et que je sens plus vivement , parce 
que c'est une peine ajoutée à une autre ^ c'est 
que le moment est venu où ses cendres ché«* 
ries n'hahiterout plus le même pays que moi; 
leur départ aura lieu mardi : cela ne pouvait 
être autrement, d'après une volonté que j'ai 
dû respecter ; tàt ou t«rd il fallait que cela ar^ 
rivât ; j'en avais à peu près calculé le moment, 
lï'importe , je me sens pour la seconde fois 
séparé d'elle : le roi de Sardaigne a voulu que 
personne de marque n'accompagnât le corps} 
je n ai pas pensé que l'interdiction s'étendtt 
jusqu'à mi ecclé^astique , et j'ai fait choix de 
Tahbé Feuillet, que j'ai chargé en même-* 
temps de parler, avec prudence, d'une autre 
affaire que mon beau-frère voudrait renvoyer^ 
à la conclusion de la paix générale. 

Je reviens à vous, mon ami, et yo%hS më 

9 
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pardonnerez de m'en être écarté , vu le sujet 
que je traitais. Vous avez passé un douloureux 
mois entre Tarrivée de cette gazette et celle de 
M. de La Chapelle. Je connais tout ce que 
Tiiiquiétude a dû vous faire souffrir pendant 
ce temps, mais je ne sais si je n aime pas 
mieux que vous ayez eu ce mal , que si vous 
aviez eu tout d'un coup la triste certitude du 
malheur. Je crains les coups de foudre pour 
votre framé^. Je ne reviens pas qu'au i6 ,' 
vous n'ayez pas encore reçu ma lettre du 3 ou 
4 décembre ; il faut que la malle soit partie de 
Londres avant l'époque ordinaire. J'y ai du 
regret ; cette lettre arrivée plus tard aura versé 
du vinaigre sur votre plaie ; ce n'est pas que 
d'après celle que M. de La Chapelle vous a 
apportée de Blacas , la mienne ait pu vous 
rien apprendre , mais les larmes que j'ai ver-^ 
sées en l'écrivant, me font croire que les vô- 
tres auront pu couler en la lisant 

Le roi de Suède part d'ici demain avant le 
jour, et d'Angleterre avant la fin de la se-* 

* Ck^nstitittiou. * 
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maine prochaine. Il va d'abord à Heligoland, 
puis à Auholt, pour tâcher d'avoir avec la 
Si^ède des communications' relatives à ses 
biens personnels dont il ne touche plus rien 
depuis long-temps ; de-là en Russie , d'où son 
désir est de retourner en Suisse. Pauvre prin- 
ce I Je crains bien que le bonheur dont il esrt 
si digne , ne l'ait fui pour toujours ! Ce- n'est 
pas lé souvenir de ses malheurs qui le toui^* 
mente , il en parle au contraire avec un sang- 
froid dont il faut être journellement tëmoin 
pour y croire ; c'est le repos qu'il cherche , et 
courir après n'est pas le moyen de le trouver : 
de plus, quoiqu'il ne s'explique pas bien po- 
sitivement sur cet article , il n'est que trop aisé 
de voir q^'il a des chagrins domestiques. J'ai^ 
merais bien mieux actuellement qu'il ne fût 
jamais venu en Angleterre. Malheur aux 
francs-maçons et surtout aux illuminés ; leurs 
dignes enfans ! Us sont, je crois, en grande 
partie, cause de ses malheurs, et depuis qu'il 
a perdu son trône , ils lui ont fait et lui font 
encore bien du mal. 

Ma nièce a fait une perte qui lui a été biççt. 
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sensible en la personne de madame de Cban- 
clos. Nous l'avons apprise par Pétersbourg , 
et ma charmante ëtoile a touIu que j'en re- 
çusse le premier la nouvelle par une lettre de 
madame de Tarente, arrivée plus tdt que 
d'autres {dus anciennes. Ne me sentant pas 
assez fort pour lanaoncer moi-même ce mal-- 
heur , j'en ai chargé mon neveu ; mais néan- 
moins c'est toujours par moi que le triste avi^ . 
est venu. 

• . La santé morale et physique du roi d'Anr 
gleterre va de mieux en mieqx* Cependant I9 
régence continue toujours , et on ne sait pas 
quand elle finira. Elle a brillamment débuté 
par la prise de l'Ue de France ; chacun peut 
proir son avis sur cet événement. Yous save^ 
sans doute la mort du marquis de la Romana ; 
le duc d' Albuquerque l'a suivi de près ai} 
tombeau- 
Adieu , mon azni. 
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A HarlwtU» ce i». aTril iSi i. 

J*AI reçu le même jour, mon ami , il y a 
environ trois semaines, vos deux lettres des 
3i octobre et 25 janvier : la dernière m*a 
peine ; mais une postërieure de douze jours » 
que M. de Pradel a reçue de son fils m'a re- 
monté* II n'y a pas de climat sur la terre qui 
n ait sa mauvaise saison. La différence qu'on 
pourrait graduer depuis Tëquateur jusqu'au 
pôle , ne consbte ( et c'est l»cn quelque chose) 
que dans le {dus ou le moins de durée ou d'in- 
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tensîté ; vous l'avez éprouvé à Madère , et 
vous vous en êtes ressenti dans la proportion 
du degré ; mais j'espère qu'en revanche , vous 
allez jouir dans la même proportion du béné* 
fice de la belle saison. Dieu veuille que vous 
ayez eu un mois de mars comme le nôtre ! Ja-* 
mais dans aucun pays je n'en ai vu de pareil ; 
ce n'est pas qu'il n ait gelé presque toutes les 
nuits, souvent même à la glace ; mais une fois 
huit ou neuf heures arrivées, on né s'en dou- 
tait plus; c'était le mois de mai, quand il est 
bien à son point. Aussi tout pousse, Dieu 
sait I les abricots sont noués, les pêches le se-* 
ront bientôt, les lilas sont tout verts ; on dis- 
tingue la couleur de leurs grappes, et il y a 
des marronniers en feuilles et dont les fleurs 
sont formées ; les corps même s'en ressen-« 
tent. 

Mars a maintenu le bien d'un hiver fort 
doux; point encore de goutte ; à brebis ton--, 
due. Dieu mesure le vent. 

Hélas ! je Téprouve bien qu'elle est tondue 
cette pauvre brebis ! Vous savez combien 
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l'aime la belle saison , quelles jouissances me 
procurent les premiers b,eaux jour^, les pre- 
mières feuilles , les premières fleurs ! Les 
jôuissancesne sont pas détruites^ mais la goutte 
d'absinthe s'y fait sentir. Quand je respire cet 
air si salutaire , je me dis : Il lui ferait tant de 
bien ! J'ai dans ce moment-ci sous les yeux un 
camélia blanc qui ne fut jamais si beau que cette 
année ; je me rappelle que je l'avais acheté 
pour sa fête à notre arrivée ici; je me pro- 
mène dans le jardin , je vois mes rosiers qui 
poussent bien ; à qui of&irai-je les roses ? La 
Saint-Joseph a passé; eUe était si douce les an- 
nées dernières ! cette fois-ci je l'ai adoucie (et 
cela est au pied de la lettre), en disant pour elle 
l'office des morts. £h bien I je ne voudrais 
pas que cette goutte d'absinthe cessât, car 
pour cela il faudrait l'oublier. L'oublier ! Ah 
Dieu ! Je suis comme les enfans d'Israël qui 
disaient : Super flumina Babylords.... Sion! 
Mab ajoutons tout de suite : Si obUtusfuero 
tut, Jérusalem, obUçiord detur dextera mea* 
D'ailleurs cette amertume n'est pas sans quel- 
que douceur ; toutes les fois que j'éprouve ces 
tendres regrets, je sens que je lui rends un 
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hommage bien pur , car il se passe dans mon 
cœur ; et si, comme, je Fespère, elle a reçu 
le prix de ses souffrances, ne doit* elle pas 
jouir de l'attachement de son ami ? Ce que je 
dis ici de moi , je le dis de tous. Croyez, mon 
ami, qu'elle jouit de vos regrets comme des 
miens , et que dans les prières qu'elle m'a 
promis de faire pour moi , vous n êtes pas 
oublie. 

Mon cœur a, je crois, devine, ou, pour 
mieux dire , pressenti ce que vous me disiez 
au sujet de ma nièce dans les p^miers jours 
de mon malheur ; dans cet instant où la prë« 
sence des objets chéris est un besoin impë-* 
rieux , je la faisais souvent prier de passer 
chez moi , elle y accourait avec l'empresse- 
ment le plus aimable ; j'ai , par degré , et près* 
que sans m'en apercevoir, éloigné les^ion-^ 
mons*. Finalement elle me dédommage d'une 
partie du temps que je passais là-haut ; et j'es-. 
père par-là être garanti de nouvelles habitu«- 
des ; car mon cœur est satisfait , autant du 

"^ Invitations» 
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moins qu'H puisse l'être , en voyant partout 
place vide auprès de moi. 

Ce que vous me dites de CoUignon est fort 
juste. Je crois pouvoir assurer que son cœm* 
a cruellement souffert ; mais son amour-pro- 
pre a été par tout le monde tellement tréon- 
pied upon* , que je ne crois pas qu'il y ait de 
supi^ice pareil : aussi , avant même le malheiu* 
il me faisait pkie^ et je lui adressais quelque 
mots. Il faut à ce sujet que je raconte une 
anecdote honorable à Lefèvre qui , comme 
vous le savez, nest pas ami de l'autre. Ap- 
pelé , qu'il n'en était plus temps , il n'a pu ar- 
rêter la faislx de la mort ; mais par des soins 
assidus, par le service le plus adroit, par de 
petits secours de son art, il Ta rendue un peu 
moins douloureuse. Ma pauvre femme lui en 
exprimait sa senâfoUité. Voti% Majesté , lui 
dit-il, veut-elle me prouver qu^fUe est con- 
tente de moi .^ Qu'elle daigne donner quelques 
marques de bonté à M. Coliignon. Aussitôt 
elle ordona qu'il entrât, ce qu'elle n'avait pas 

* Foulé aiuc pieds. 
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souffert depuis quatre jours, lui parla ^ivec 
bontë, et jusqu'au dernier moment le traita 
comme par le passe. Ce qui met , à mon avb, 
le comble à la bonne action, c'est que je n'en 
ai été instruit qu'un mois après par mon frère, 
qui lui-même ne faisait que de l'apprendre de 
bouche en bouche. 

Vous êtes étonné , et vous devez vous sem- 
bler à vous-même avoir raison de l'être , de 
mon silence sur les projets du roi ^de Suède. 
Son ame généreuse a eu et aura toujours ce- 
lui de servir la bonne cause de son bras. Je 
n'oublierai jamais qu'heureux alors, il tendit 
la main à mon infortune. Ma reconnaissance, 
mon amitié pour lui me suivront jusqu'au 
tombeau; j'aurais toujours eu horreur du cri- 
me qui Ta précipité du trône , mais , je vous 
l'avoue , j'ai cessé d'en être surpris. Gardez* 
vous de croire que je veuille l'accuser de dé- 
mence , mais n'est pas fou qui ne raisonne 
point. Intact, sublime dans tous ses principes 
d'honneur et de vertu , il n'est malheureuse- 
ment pas si bien partagé du côté des idées. 
Plût à Dieu que les francs-maçons se fussent 
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bornes aux concerts de lu loge olympique , et 
surtout que l'iOuminisme n'eût jamais existé ! 
Je crains de n*étre pas clair ; mais autant ma* 
main obéit aisément quand je veux parler de 
mes peines personnelles, autant elle répugne 
à traiter le sujet en question. Jamais , je le- 
prédis, il ne remontera sur son trône , et, je 
l'ajoute avec douleur, jamais le moindre rayon- 
de douceur^ ne luira pour lui» Tout ce que 
la Providence lui avait ménagé de consola- 
titJns , n'est plus pour lui qu'une nouvelle^ 
source d'infortune. D'autres (car c'est encore 
un de ces projets dont je ne puis parler sans 
déplaisir) vous apprendront tous les petits 
chagrins , plus cuisans souvent que les grands, 
qu'il a eus depuis quatre mois lorsqu'il est 
parti d'ici , jusques et compris le 27 , qu'il 
s'est embarqué à Yarmouth-: honte à ceux 
qui les lui ont fait éprouver ! Il a désiré mon 
portrait , et vous pensez bien qu'il l'a ; j'ai 
aussi le sien qui est fort ressemblant ; mais 
tout le monde s'accorde à dire que le chef- 
d'œuvre de M. Huet est celui qui, je l'espçre 
au moins, est depuis long-temps à Saint^Muhak 
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Du 2. J'ai commencé hier , je continue au-- 
jourd'hui. Les papiers de ce matin nous ont 
appris que le duc de Sudermanie est fort ma- 
lade, et quelques-^uus ajoutent qu'en raison 
de son état il a remis le timon des affaires à 
Bemadotte, qui a été déclaré régent; il ne m'est 
pas bien démontré que la maladie soit vraie ; 
mais» quoi qu'il en soit, ceplat usurpateur abien 
exactement ce qu'il mérite ; eh bien ! j'en suis 
fâché , car le malheureux roi possède encore 
quelques.fonds en Suède, et tout rogz/e qu'est 
l'oncle , il valait mieux avoir affaire à lui qu'à 
un capçral étranger. De plus , Gustave IV 
l'aime ce misérable oncle ; il n'y a pas eu 
moyen de lui ouvrir les. yeux sur ce chapitre ; 
quoique, je sois biep loin d'approuver la peine 
qu'il ressentira de ce qui arrive, n^algré n>oi 
j y prendrai part. 

Je suppose que vous savez maintenait que 
M: de Carove est mort en arrivant au Brésil. 
Heureusement lord Strangford avait déjà fait 
(ou du .itioms coâimencé , <:ar nou^ n'avons 
pas encore la certitude que l'affaire soit 1er*- 
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' minëe) , avait , di$-je , fait plus que votre note. 

I J^ai un point de contact avec ledit lord , par 

M. de Gestas; et quoique ce soit encore un 
jeune homme , j'aime , tout franc , mieux ce 
canal que celui du nonce dont nos ëvéques 
pensent bien du mal. Voici un trait de lui 
qu'un d'eux m'a raconté. Vous vous rappelez 
que de dix-neuf ëvéques qui ëtaient en An- 
gleterre lors de la demande des dëmissions , 
quatorze restèrent fermes , cinq seulement se 
démirent. Monsignor Galeppi , qui en reçut . 
la nouvelle, s'empressa de dire aux ëvéques 
qui s'y trouvaient , qu'il y avait quatorze dé*- 
missionnaires. Cet exemple les entraîna , et 
certes ce ne fut ^s/airly deali*. 

Voilà donc un poupon dans la famille Na^ 
poléone ! qu'il soit sorti des flancs de la mal- 
heureuse archiduchessç , ou entre chez elle 
par la porte de sa chambre , peu m'en chaut. 
Beaucoup de gens regardent cet événement 
comme fort important ; je ne puis être de leur 
avis-, et voici mon dilemme : Si Dieu a con- 

* Defraacjeu.. 
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« 



damne le monde , Bonaparte ne manquera 
pas de successeur ; si au contraire la colère 
divine s'apaise , toute la marmaille du monde 
n'empêchera pas rédifice d'iniquité de se- 
crouler. 

Une brillante expédition devant Cadix , 
mais, qui par la faute , dit-on, du général es- 
pagnol, la Papa, n'a pas eu toutes les suites 
qu'on avait lieu d'attendre ; Masséna en re- 
traite : voilà mes nouvelles, ou plutôt voilà 
le point où aujourd'hui en sont ici les nou- 
velles de Tannée. 

Le roi d'Angleterre va, dit-on, de mieux 
en mieux; cependant il s'élève de temps en 
temps de petits nuageis sur la vérité de cette 
assertion. Le fait est que personne n'a encore 
fixé, même par approximation , le terme de sa 
complète guérison. , 

Vous avez perdu votre oncle , M. de Nesle. 
Je vous le dis sans préface , parce que je crois 
que cette perte ne vous est pas fort sensible ; 
d'autant plus que votre mère ne regrettera 
pas beaucoup un frère qui était ai peu son 
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frère. Il y a environ un an qu'il est mort. Mais 
le duc d*Havré , son cousin- germain par les 
femmes , n'en a reçu la nouvelle que depuis 
ime quinzaine dé jours. 

Adieu y mon ami. 




Digitized by 



Google 



M COREESPOHDÀNCE 



A Htrlwell , ce 5 mai 1811. 

J'ai reçu, mon ami, votre lettre du 12 
mars; elle était assez fraîche quand je l'ai re- 
çue, mais actuelleïnent elle commence à être 
un peu vieillote. J'ai été bien aise de voir que 
votte jardin commençait à vous sourire. C'est 
quelque chose qu'obtenir un sourire , même 
des êtres inanimés ! Vous aurez vu dans ma 
dernière lettre que le mien me souriait aussi ; 
mais que sur ses lèvres était la goutte d'absin-r 
the ; depub il a éprouvé de grands malheurs : 
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figurez*vous que , dans la nuit du 9 au lo 
avril , il a gelé à cinq degrés et demi ; aussi 
de cinq ou six abricotiers en espaliers , tous 
noués 9 tous couverts de paillassons » un seul 
a échappé à la proscription générale ; des poi- 
riers , idem, pas un ; les pêchers ont un peu 
moins souffert ; les arbres en plein vent n ont 
pas eu de mal ; mais ce ne | sont pas ceux-là 
qui donnent les meilleurs fruits. Les lilas, les 
ébéniers, les seringas même , ont eu aussi une 
touche ; mais beaucoup se portent bien. D'ail- 
leurs la végétation était trop avancée pour re- 
culer , et, pour qui n'aurait pas vu nos espé. 
rances, le jardin paraîtrait de toute beauté. 
Pour vx)us donner une idée de Tétat des cho- 
ses, je me suis rappelé avant-hier, en me pro- 
menant, qu*à pareil jour, il y a deux ans (et 
1809 ne pouvait pas s*appeler une année tar- 
dive) , je voulus faire au pauvre P. Ch. la plai- 
santerie de lui donner, pour sa fête , un bou- 
quet normand ; il me fut impossible de trou- 
ver une fleur de pommier, et il fallut en pren- 
dre de poirier, à peine ouvertes; cette année 
j'en aurais eu de pommier à revendre ; mais 
toutes celles de poirier sont nouées. 

II 
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Votre idée du chartreux creusant sa fosse , 
m'avait d'abord inquiété ; mais la réflexion 
sur Pompée m'a remis ; je veux bien que ce 
que j'aime pense à la mort , mais comme ar- 
rêt irrévocable , et surtout comme passage : 
c'est le meilleur moyen de prendre le bon 
chemin après avoir franchi ce passage re- 
doutable. 



I 



Depuis votre lettre du i2, Blacas en a reçu I 

une de M. de Pradcl du 3i. J'ai appris avec i 

peine , et non sans une sorte d'inquiétude , 
qu'il n'y était question que d'une expédition 
du 7 janvier. Je vous ai bien écrit ^e jour-la; 
mais je vous avais aussi écrit le 17 janvier, et 
j'ai mes raisons pour prendre un intérêt par- 
ticulier à ce paquet ; si jamais il vous parvient, 
vous verrez que je n'ai pas tort. 

Je vous remercie de ce que vous me dites 
sur mon régime, je ne me relâche sur rien, ex- 
cepté sur les asperges , et j'ai lieu de croire 
que j'agis sagement ; car je me porte fort bien. 
Il y a un an et vingt-deux jours que je n'ai 
entendu parler de goutte, et depuis 1800 , il 
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n'y avait pas un si long intervalle, même après 
la grande attaque de 1807 , qui devait cepen- 
dant avoir bien con&ervé Thumeur podagriste. 
Lefèvre ne songe nullement , ou du moins 
ne paraît nullement songer à nous quitter ; 
je vous ai mandé de lui un trait qui a dû 
vous faire plaisir. Depuis , la petite CoUi- 
gnon a élë malade, il Ta soignée comme si 
elle eût été sa propre fille : ainsi dans l'empire 
médical , les portes du temple de Janus sont 
fermées. Ce prodige que vous ne croiriez peut- 
être pas , si autre que moi vous le disait , est , 
je pense , en partie dû à l'extrême bonhomie 
de Distel ; mais enfin , il existe et est immobile 
in oculis nostris. J'espère que vous êtes ras- 
suré sur le duc d' Abrantès , et un peu content 
de lord Wellington qui , ma foi, a fait recu- 
ler l'enfant pourri de la vicloîre. Tout va bien 
militairement , dans la Péninsule , mais mal , 
politiquement. Les Cortès font leur possible 
pour tout gâter et tout perdre. Lord Wel- 
lington doit être bien flatté, je ne dis pas du re- 
merciement , cette monnaie a un peu perdu de 
son prix; mais de la manière dont il a été voté, 
motion faite par le ministère , secondée par 
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l'opposition ; chacun dans les deux partis met- 
tant sa fleur dans le bouquet, son mot dans 
le couplet^ vote unanime enfin : Mariborough 
n*a jamais pu se vanter d'une pareille séance. 
Nous avons connu jadis en France le général 
Graham qui s'est fort distingué de son côté , 
et qui alors ne songeait même pas à être mi- 
litaire ; ce fut lui qui se cassa le bras à la 
chasse, et auquel un chenapan d'abbé du 
Messin offrit du tabac , faute vde mieux , pour 
le faire revenir. 

Le roi Georges va en effet mieux» cepen- 
dant il a encore quelques nuages ; vos ré- 
flexions à ce sujet sont fort justes. Je vois que 
vous êtes comme les bonnes femmes de Bra- 
bant, qui, lorsque leurs maris sont malades, 
s'en vont brûler un cierge à Notre-Dame-de- 
Hall , en disant : « Qu'il vienne ou qu'il s'en 
» aille ; car je ne puis rester comme cela» >» 

Le roi de Suède est toujours à bord de 
XHQratio devant Heligoland ; on dit qu'il a 
demandé que cette même frégate le transpor- 
tât en Russie. Je désire plus que je n'espère 
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le succès de cette demande , vu que c'est le bâ* 
timent même de la station. 

Il paraît que les cartes se brouillent entre 
Bonaparte et la Russie *î le change de ce pays 
est un peu remonté ; peut-être cela est-il dû 
à ce commencement de brouillerie ; car il est 
bien certain que c'est la guerre avec ce pays-ci 
qui ruine la Russie. 

Je suis ëtonnë qu à Tëpoque de votre lettre 
vous ne sussiez pas encore la mort de ce 
pauvre M. de Carovë ; il me semble que nous 
l'avons apprise , si ce n'est alors, au moins 
bien peu de temps après ; )e vois de là que 
Madère n'a point de communication avec le 
Brësil. 

La colonie d'Hartwell va ëprouver une di- 
minution prëvue, mais sensible pour ceux 
qui savent apprécier Tobjet. Aussitôt après le 
malheureux i3 novembre, la pensëe a pu se 
porter sur le futur ; madame de Narbonne , 

* Voir la note page 19. 



Digitized by 



Google 



86 CORRESPONDANCE 

après une résolution sur laquelle cependant , 
avant de la mettre à exécution , elle a voulu 
consulter, s'est adressée au comte de Damas ^ 
et par lui à mon neveu et à ma nièce. Tous 
ont unanimement pensé qu'elle devait rester 
avec nous auprès de sa mère ; mais son parti 
était pris , et elle a persisté à vouloir aller s'é- 
tablir avec son mari. Un seul être qui n'avait 
pas été consulté , soit qu'elle eût' cru com- 
mettre une indiscrétion , soit dans la crainte 
(que-j'aurais eue à sa place) de le trouver 
d'un avis contraire au sien , ce qu'on n'atten- 
dait passes autres casuistes ; cet être, dis-je , 
poussé par son attachement , et se croyant 
autorisé à parler par-là touchant le legs qui 
lui a été fait, et qui n'ose se comparer à celui 
que le Sauveur expirant fit à l'apôtre Saint- 
Jean , a aussi envoyé son avis qui n'est arrivé 
qu'après la détermination arrêtée et déclarée 
à niadame de Sérent , mais qui y était conr 
forme. 

Madame de Narbonne est restée ici jusqu'à 
ce qu'elle ait pu former son établissement à 
Londres. Elle en a trouvé un qui lui convient , 
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d'autant mîeux qu'elle y sera avec son mari et 
son père , et mardi ou mercredi au plus tard , 
elle part pour aller Thabiter, 

Je ne sais si je vous ai parlé dans ma der- 
nière lettre de labrouillerie de madame la du- 
chesse d'Orléans avec ses enfans , et de son 
départ pour Mahon où elle est arrivée à la fin 
de février. J'ai reçu des lettres d'eux tous , 
mais les premières qu'ils m'ont écrites sont . 
encore à venir ; d'autres personnes en ont 
reçu qui disent exactement le blanc et le noir , 
de manière que je vois très-bien le fait , mal 
les causes, et point du tout qui a tort ou rai- 
son, ce qui ne laisse pas que d'être assez com- 
mode pour se fonner un avis. 

Adieu , mon ami. 
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A Hartwtll » ce 3 )mn i8ii. 

J'ai reçu , mon ami, le 7 du mois dernier, 
votre n®. 3, et leSo le n". 5, vous voyez 
que le n". 4 est encore à venir. Le portrait 
que vous me faites du caractère , ou plutôt des 
mœurs des habitans de Madèi*e, n'est pas 
flatteur, et m'inquiéterait pour vous, si les 
trois-quarts des assassinats n'étaient causés 
par la cupidité ou par la jalousie. Pour le pre- 
mier motif je ne crains rien ; Juvenal a raison 
de dire : Caniabit vacuus coram latrone 
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i/iaior, et certes on peut bien tx^aduire viator 
par émigré. Quant au sfecond cas , il fut un 
temps où j^aurais été moins tranquille ; mais 
avec votre santë , Famitié couperait les ailes 
du petit dieu, s'il s'avisait encore de venir fo- 
lâtrer autour de vous. Je me suis repris sur le 
mot caractère, car la rëflexioii de votre 
homme : // na ni femme ni en/ans, me 
plaît dans sa férocité , et si l'éducation , sur--» 
tout la religion bien méditée , adoucissaient 
les mœurs de cA gens-là , le fond en est ex- 
cellent. Je viens de lire , dans une histoire du 
Tonkin , un trait analogue à celui-là : une 
femme condamnée à mort subit son supplice 
avec tant de courage, que les soldats qui 
étaient présens mangèrent son corps, non 
par bravade , comme les sauvages du Canada , 
mais paur s'identifier ce courage qu'ils avaient 
admiré ; devenus chrétiens , ils auraient érigé 
xtn mausolée à ces mêmes restes auxquels ils 
donnèrent un si étrange tomb^u. 

Tranquille sur ce point , je voudrais l'être 
sur les effets du cUmat; mais ce que vous 
mandez à Blacas est loin de produire cet effet. 

12 
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Eh! mon ami, laissez-moi m'accrocher à mes 
souvenirs et vous rappeler qu à votre premier 
voyage d'Italie , le mois de juin était arrive 
avant que vous eussiez reçu le moindre bënë-» 
fice du ciel. 

Quant à moi , je me porte très-bien ; point 
de goutte , et me rappelant toutes les époques 
auxquelles elle a commencé, je trouve que la 
plus tardive est précisément le 3 juin, jour 
auquel je vous écrivis de retour de ma pro- 
menade ; ainsi Tanniversaire a manqué comme 
les autres. Je vous ai parlé la dernière fois de 
mon régime ; permettez-moi aujourd'hui d'ê- 
tre le chevalier du temps que nous avons eu : 
jusqu'à Noël, doux comme en été; un peu 
après, jusqu'aux Rois, un froid pas bien 
fort, si l'on veut, mais pénétrant, insuppor-- 
table mêm^ dans les chambres (c'est là proba-^ 
blcment ce qui a fait parler de l'hiver dernier 
comme ce fameux voyageur parla des fenmies 
de Blois) ; depuis ce temps-là, il y a peut-être 
eu une vingtaine de jours déterminés sur cinq 
mois , où soit neige , soit pluie , soit trop d'hu- 
midité dans l'air, j'ai gardé la maison. J'ai eu 
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grand froid à la messe , parce qu'elle était de 
bonne heure , et ensuite chaud à la prome- 
nade. Les lilas né s'en sont pas si bien tirés 
que je Teispérais, beaucoup ont souffert ; mais 
les ébéniers ont été superbes; les seringas 
embaumacit à présent tout le jardin , il n'y a 
déjà pas mal de roses , et les arbres fruitiers , 
en plein vent , s'entend , sont tellement char- 
gés de fruits, que je remarquais ce matin un 
prunier qui ressemblait à un cep de vigne 
dans les meilleures années. 

Puisque vous avez le portefeuille , je puis 
parler et je vais vous en raconter l'histoire. 
Vous vous rappelez que , comme peinture , 
nous avions été contens de celui envoyé à 
Nordemnkar ; Blacas me pressait de me faîre 
peindre par M. Huet (l'auteur de ladite co- 
. pie). Enfin j'y ai consenti , et il est venu au 
commencement d'octobre. Tout le monde 
ici a été si content de son ouvrage , même 
ma pauvre femme qui était , comme vous le 
savez, assez difficile sur les ressemblances, 
que je me suis dit : Il ira en Afrique. J'ai ex- 
pliqué mon idée sur Cela à Blacas ; et comme 
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il n'aurait pas été possible de faire faire le 
portefeuille à Anglesbury , il a été convenu 
que M. Huet s'en chargerait en retournant à 
Londres ; mais ce retoiu* n*a pas été prompt , 
car outre quelques copies de mon portrait ^ 
il a fait ici ceux de ma nièce , de mon neveu » 
de mon frère, de l'archevêque et du duc 
d*Havré ; finalement il n'est parti que le ma-*- 
tin même du jour de mon malheur. Yous 
voyez par-^là que l'idée des cheveux est subsé- 
séquente , et vous ne serez pas étonné qu'elle 
ne me soit pas venue tout de suite. Voici ac- 
tuellement ma confession à cet égard. Blacas 
à qui je communiquai cette idée d'ajouter la 
relique au portrait; me proposa deux plans : 
l'un était de placer au-dessous du portrait un 
petit médaillon avec des cheveux ; ceîui-là ne 
me plut pas; l'autre, de l'accompagner de 
deux rainures , si je puis m'exprimer ainsi , 
pour recevoir, l'une la relique, l'autre soit de 
mes cheveux , soit un mot de ma main. Là je 
fus accueilli par la honte que vous avez peut- 
être raison d'appeler fausse , et je. préférai le 
parti que j'ai suivi. Voilà toute l'histoire; je 
*uis fâché que le portrait ne vous paraisse 
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pas bon , nop que je regrette de vous Tavoir 
enroyë ; vous avez juge l'intention, cela suffit 
à mon cœur 9 mais parce que» jusqu'à une 
pomme de canne , je voudrais que tout ce que 
vous posséda vous fût agréable. Si l'avis des 
autres (je ne parle pas du mien , personne ne 
connaît bien sa propre figure) eût étë con- 
forme au vôtre , vous eussiez eu seulement les 
cheveux ; quant au mien » vous voyes com- 
bien j'en étais loin ; je vous remercie de Tidée , 
je m'en empare. 

Les restes de celle que nous pleurons sont 
arrivés à Cagliari le jeudi-saint ; je ne puis en 
savoir davantage. L'abbé Feuillet n'a eu que 
le temps de saisir le paquebot à la volée pour 
en rendre compte. 

La retraite de Masséna a des suites ; il s'est 
fait battre devant Almcida , et Soult devant 
BadaJQZ , en voulant secourir ces deux places 
dont la première est déjà, évacuée ; mais ces 
rictoires , surtout la seconde , ont coulé cher ; 
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et je ne sais pas si lord Wellingtoii et le ma* 
réchal Béresford en pourront bien profiter *. 

Yous aurez remarque la couleur du cachet 
et la bordure du papier , et yous vous serez 
dit : La première fois que mon ami a écrit à 
moi , cela lui aura coûte. Rien n'est si vrai » et 
si je m'en étais cru , j'aurais continué à porter 
le deuil ; mais il ne consiste pas dans les ha- 



* L'intérêt puissant qu'avait le ministère à dénaturer 
tous les faits I et l'esprit de patriotisme qui anime la na- 
tion anglaise , expliquent le peu d'ei^actitude de toutes les 
nouvelles qui ont rapport à cette guerre. La retraite de 
Masséna est un des beaux faits d'armes de l'histoire con-» 
temporaine; non-seulement il ne fut pas battu devant 
Alméida , mais il attaqua Wellington , mit son armée 
dans la position la plus critique , lui tua quatre mille 
hommes et resta maître du champ de bataille avec une 
armée inférieure en nombre de plus de moitié. La bataille 
d'Albuféra gagnée par le général Béresford sur le maré- 
chal Suchety coûta plus de monde encore [à l'armée 
alliée. L'artillerie française se couvrit de gloire dans 
cette journée y et le maréchal Suchet se replia sur Séville 
s^yec une perte très-légère. 
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bits , et j'aime d'autant moins la singularité 
pour mon propre compte , qu'elle m'est sus- 
pecte chez les autres : elle ressemble ( )e ne 
. sais plus où j'ai trouvé cette comparaison) à 
ces gouverneurs de places , qui , dès l'ouver- 
ture de la tranchée, font* un feu de l'autre 
monde , et qui ne tardent pas k battre la- cha- 
made. J'ai donc suivi l'usage reçu; mes ha- 
bits sont de couleur , mon papier doré , ma 
cire d'Espagne rouge ; mais le vide est toujours 
dans mon cœur. 

Je vous remercie d'avoir pensé à la Mal- 
voisie. Le comte de Viomesnil m'a cédé 
quelques bouteilles de la sienne ; elles ne res^ 
semblent guère à celles que nous buvions ja- 
dis. Ainsi mon jugement s'accorde avec le 
vôtre ; je souhaite qu'il en soit de même pour 
les livres ; ce qu'il y avait de plus difficile , c'é- 
tait Horace ; l'abbé Desfontaines l'a traduit , 
mais il n'a été que jusqu'à la moitié du troi- 
sième livre des Odes : ainsi cela ne pouvait 
vous convenir. J'ai acheté dernièrement une 
traduction faite par M, Daru, le tribun Daru, 
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le comte Dai'^u * ; elle est en vers et rend 
quelquefois l'original assez heureusement , 
m^ais bien souvent elle est fort au-dessous; 
parfois même eUe ne le rend pas du tout : ce 
n'était p^s encore là votre affaire. Je m'a^i suis 



* M. Daru avait servi avant la révolution en qualité 
d'officier et de commissaire des guerres. £n 1792 , il ob- 
tint le grade de ecnninissaire-ordoniiateur. Bientôt il 
parvint aux premiers emplois de ladministration et fut 
nommé, en 1799 f membre du tribunat. Au milieu de sa 
carrière militaire et de la vie agitée des camps , la pas- 
sion de 1 étude et le goût des lettres qui avaient fait les 
délices de sa jeunesse , ne Tabûidonnèrent pas ; il con- 
sacra constamment au culte des muses les instaios de 
loisir que lui laissa le soin des affaires publiques. Il était 
déjà connu par quelques essais poétiques, lorsqu'en'i8o4 
il fit parsâtre la traduction en vers des œuvres 4'Horace. 
Cet ouvrage est certainement bien loin de la perfection 
du modèle, mais on y trouve en général de la fidélité, 
de la pureté el de Télégance. M. Daru d'ailleurs est le 
seul auteur qui ait.donné en vers français jam ti^^Qctioa 
complète des poésies d'Horace. 

Le jugement consigné dans cette lettre est un peu sé- 
vère^ personne cependant ne pouvait ^eux que celui 
qui Vécxit apprécier la fidélité de la traduction et le mé- 
rite 4e la diflicullé vaincue , personne aussi n'avait le 
droit de se montrer plus exigeant. L'auteur de ces lettre» 



Digitized by 



Google 



DE LOUIS XYIIL 91 

donc tenu au père Sannazar * qui est encore 
ce qu'il y a de moins mauvais. Je n'ai qu'une 
inquiétude (car vous sentez bien que je n'ai 
pu faire l'empiète moi-même ; et. il y à bien 
long-temps que je n'ai lu Horace en français) ^ 
c'est que le révérend Père n'ait traduit que 



fr^ocoupait depuU long^tetups de fam passer dans notre 
langue les cfaefs-d'œavre da favori d'Auguste. Si cette 
traduction est publiée un jour (et nous espérons être as-- 
sez heureux pour la faire par^tre incessamment) , on 
peut assurer, d'après les fragmens qui en sont connus, 
que ce sera encore an honneur ponr celle de M. Bara 
de tenir la seconde place. 

Au retour du roi , M. Daru fut traite avec distinction 
par S. M. qui le nomma pairtle France. H a depuis pu- 
blié deuzouyragesimportans, la Vie de Sully et l'His- 
toire de la république de Venise. 
. * Par une erreur facile à expliquer, Tauteor, qui citait 
j^ mémoire, a conllcmdu ici Sawutzar, poète latin da 
siècle de Léon X , connu par quelques poésies italiennes^ 
€$ iurtont par son poème latin Panu Virpnùy. dont 
CoUetet a donné une traduction sous le titre dts Cemehas 
sact^9 de lu VktgCp mec le jésuite Saïuuhn, anteur 
d'une traduction complète d'Horace, asses faible , sous 
le rapport du style, mais è laqnelle il a jc^at. m omm 
Claire fort estimé. II faut lire le Père Saoadon. 

i3 
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les Opéra ^œpurgata qui ne le sont pas trop. 
Qu'on ait retranché rogare longo putidam 
te seculo , et quid tibi vis muUer nigris J/- 
gnissima barris , cela était très-bien fait ; ces 
deux odes font mal au cœur, ainsi que quel- 
ques vers dans les Satires ; mais on a impi- 
toyablement sabré des choses délicieuses, et 
je serais fâché que vous ne les eussiez pas. Je 
n'y vois qu'un remède , envoyez-moi la liste 
des odes qui sont dans la traduction avec le 
numéro et les premiers ipots de cette ma- 
nière : L. I. O. I. Mœcenas ataçis , etc. Je 
verrai ce qui vous manque , et je tâcherai d'y 
suppléer. Quant aux Lettres de madamedu Def- 
fant * ; elles ne vous donneront pas bonne 



* Les Lettres de madame du Delfant venaient d'être 
publiées à cette époque pour la première fois. Jusqu'a- 
lors son nom o était connu que par les éloges outrés, ou 
les critiques amères que lui prodiguaient ses contempo- 
rains. Sa œrrespondance avec Horace V7alpoole et 'Vol- 
taire lui acquit toùt-à-coup une juste célébrités - 

La nuBison de madame du Deffant avait été le rendez- 
vous de tout ce que la ville et la cour possédaient 
d'ilkistre. Grands seigneurs , ^ns dé lettres , hommeâ 
d'esprit de toute condition, femmes belles et aimables, 
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opinion de Tautepr qvà encense Yoltafre en 
lui écrivant, et le critique sévèrement en 
écrivant à Walpoole, Les notes en anglais 
vous mettront en colère ; mais on peut très- 
bien se dispenser de les lire, et, somme 
toute , je crpis que Touvrage vous amusera. 
Je vous recommande surtout au premier vo- 
lume rérùdiUon du vieux prince de Paar. J'en 



tous tenaient à honneur d'être admis dans le cercle bril- 
lant dont elle faisait le charme par son esprit aimable et 
délicat. Ses relations la mirent à même d'apprécier les 
réputations en tous genres, dont son siècle était si 
prodigue. 

Le reproche , adressé ici à cette femme célèbre , ne 
manque peut-être pas de justice ; maïs c'est une justice 
xin peu trop sévère. Madame du Deffant se montre à la 
vérité sous un aspect bien différent dans sa correspon- 
dance avec V7alpoole et Voltaire. Elle prodigue à l'auteur 
de Zaïre les expressions d'une amitié que son cœur froid 
n'a jamais sentie. Elle donne des éloges à quelques-uns 
des ouvrages qu'ailleurs elle traite avec une extrême 
rigueur. Mais doit-on lui faire un reproche de ce défau't 
de franchise? pouvait -elle heurter de front l'amour- 
propre irascible de l'ennemi de Desfontaines ? et si elle 
contraint sa véracité habituelle sur un point qui touche 
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ai, àJa lettre, ri pendant tipgt-^uàtré heures 
de suitef. 

e 

Du g. Lp roi d'ÂngleteFre a continue , de^ 
pois ma dernière lettre , à aller de mieux en 
mieux. Aussi le prince de Galles , obligd d*é<» 
|re aujourd'hui à Windswpour le bnth-éUty'^i 
n choisi le four le jrfus proche , c'est-«à*dirt 
demain , pour donner ^ Carlton-Houise un 



de trop près un auteur, ne rechète-t-eHe pas bien cetto 
petite dissimulation par les avis sages , les conseils Jiarr 
dis, les leçoi^s sévères qu'elle ose donner à Voltaire? 
Différente en cela de tousi ses cprrespondans, elle n'é- 
pouse pas ses partialités, elle blâme ses haines. 

Cette correspondance si piquante, si vive, est un des 
bons ouvrages critiques que nous possédions; madame 
du Deffant y passe en revue une infinité d'objets : elle 
4ît son avis, et cet avis est toujours bon sur les choses, 
les personnes, les auteurs, les livres, les hommes, les 
femmes de la société. La caustique sévérité du juge n'ôte 
rien à l'impartialité des opinions, et la postérité, qui ne 
se montre pa^ toujours de Tavis des critiques , a déjà 
confirmé presque tous les jugemens de madame d^ 
Peffant 

* 4nniyersaite de U naissance. 



Digitized by 



Google 



DE LOUÏS XVm. 101 

bal sopedbe , oà , sand me vantar , moi et tous 
les miens sommes invites. Mais rhomme pro** 
pose et Dieu dispose ; le roi a eu une rechute, 
et le bal est remis à huitaine : Dieu veuille 
qu'il ait lieu ce )our-*là ! On dit que la rechute 
a iié cansëe par Témotion qye le roi a ressen^ 
âe de ce que le prince (qui à mon sens a par- 
Cûtemeiit bien £adt en cela) a rendu au duc 
d'Yorek la ]^aee de commandant en chef. Si 
cela est, c'est peu de chose ; le mal que fait 
la joie^ mortel quelquefois , n'est jamais du- 
rable. Mais on ajoute qu'il s est manifeste des 
symptômes d*faydropiâe. Je ne sais que trop 
ce que c'est à tout âge , et à soixante-treize 
ans ils sont menaçans. J'espère que ce qu'on 
en dit est au moins exagërë ; mais si vous vou- 
lez savoir mon opinion sur le bal, la voici : il 
sera remis de huitaine en huitaine , jusqu'à ce 
qu'enfin le prince dëclare qu'il est trop taM 
pour célébrer le hriik-day , mais qu'il don- 
nera une fête bien plus belle encore la veille 
du jour où il remettra au roi sonpère les réncs 
du gouvernement. Ce sera, si l'on veut , une 
ipasconnade ; mais cette fête, très^onvena- 
ble , lorsqu'elle a Hé, aononcëe , est devenue 



Digitized by 



Google 



102 correspoudanos 

indëcente à donner, délicate, à rompre et dif- 
ficile à ajourner autrement. 

Le prince m'a invité par une lettre €ul hoc. 
Le général Hummond, qui en était porteur, 
est arrivé ici le 27 , et je n y ai répondu que le 
vendredi 3 1 . Gomment (c'est vous qui parlez) I 
faut-il donc tant de temps pour faire une ré- 
ponse aussi aisée , et n'avez-vous pas senti 
l'inconvenance du procédé ? Vous avez rai- 
son, mon ami, le procédé est inoui; mais je 
nai reçu la lettre. que jeudi au soir, et voici 
pourquoi : Ma nièce avait encore envie d'al- 
ler voir Brissol-Bath , Cheltenham ; de mon 
côté ayant appris que le château de Warwick 
était à louer, je voulais l'aller voir : nous 
avions de tout temps fixé le 27 mai pour cette 
course , et les oiseaux se sont envolés ce jour- 
là , sans se douter de ce qui , le soir même ,^ 
devait arriver au nid. Vous ne serez peut-être 
pas fâché d'avoir la relation de mon voyage , 
et j'y vais procéder. 

Le lundi 27, à sept heures, je suis parti 
pour Saint-Âlhans où j'ai vu en passant une 
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«aitiqué (eUe a loiSans de fondation) et belle 
ëglîse , et j*ai etë à Uatfield voir le beau châ- 
teau et le beau parc de lord Salisbury, De là , 
repassant à SainNÂlbans, mais ne revenant 
pas ici, j'ai été coucher à Stroney-Stratford. 
Le mardi matin, je me suis un peu détourné 
pour aller voir ce beau canal dont je vous ai 
parlé Tannée dernière , qui passe sur une val- 
lée ; puis, reprenant ma route en traversant le 
Northamptonshire, un des plus beaux comtés 
d'Angletenie , je suis arrivé sur les trois heures 
à Warwick. En approchant, on voit la ville 
qui a. bonne façon , et à travers les arbres 
deux vieilles tours ; on passe un pont, et alors 
on découvre , tenant à ces tours., le château , 
si Ton peut donner ce nom à une vieille fa- 
çade sans architecturie , où lk>n n*aperçoit 
presque point de fenêtres , et qui , en un mot , 
ressemble assez à celle des anciennes maisons 
des pibnts de Paris , vues du côté de la rivière. 
Le vicomte d'Agoult s*est écrié : Ah! nous 
voilà chez M. Desmasures. Pour moi , si Ton 
m'avait dit : Yoilà Udolphe , on ne m'aurait 
pas étonné. L'entrée du château est après ce 
pont , au bout d'une rue de la ville > là un 
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homme qui ressemble a xm beefeater^ ^ nûfoê 
a dit que nous pouvions entrer, mais à pied; 
Nous sommes descendus, et par une roule 
qui ne messiërait pas à la Bastille , nous som^ 
mes entres dans un chemin creux revêtu des 
deux côtés de pierres énonnes, qui nous a 
conduits par un pont sttf le Ibssé dans U 
cour du château. Cette cour ne repond pas à 
lentrëe} elle est gasonnëe, bien sablëe. D'im 
côte est le château, vieux , mais noble ; de 
l'autre de grands arbres acpfal **, sans être 
tristes. Uhouse keeper^^^ est venue au-devant 
de nous, shocked very shocked **♦* qu'on 
nous eût fait mettre pied à terre , nous a con« 
doits dans un beau hall^^*^^ où elle ma dV 
bord foit mettre a la fenêtre ; car il y en a par 
dedans , et de cette fenêtre nous avons aperçu 



* Mangei» de bœuf. C'est une corropdoii du mot 
français buffetief , offidet chargé do buCfeL 

** D'an m^estueux aspect 

*** t'imwidniite.. ' 

Choquée^ Irès-dboqiiée* « 

' SiUe. 
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le paradis terrestre. Du milieu de ce hall on 
voitTenfilade des appartemens , moins lon- 
gue , mais moins en lunette que celle de Stowe. 
Les chambres sont de belle proportion , ri- 
chement meublées; de beaux tableaux (entre 
autres le portrait par Vandyckdu fameux Mon^ 
trose * , dont la figure était aussi belle que 

* Montrose fat un des plus dévoués partisans et des 
plus intrépides défenseurs de Charles 1^'. Après avoir 
long-temps combattu pour la cause royale» il s'était 
retiré en Allemagne , où , dans la guerre de trente ans., 
il parvînt au grade de maréchal. Des qu'il apprit la mort 
de Charles I*', il courut offrir son bras à Charles II ré- 
fugié alors à La Haye. Bientôt il eut rassemblé quelques 
troupes 9 et descendit sur les côtes du comté de Crithness. 
Il se flattait que la vue de l'étendard royal suffirait pour 
soulever le pays en faveur de Charles II. Mais l'Angle- 
terre et l'Ecosse étaient lasses de troubles, et épuisées 
par les guerres civiles. David Lesley marcha contre les 
royalistes. Au premier choc, Montrose, abandonné de 
ses partisans, fut forcé de fuir, et se réfugia chez un de 
ses anciens lieutenans sir Aston. La tête de Montrose fut 
mise à prix. Le lâche Aston, séduit par l'appât de deux 
mille livres sterling, livra son ancien général. L'intré- 
pide guerrier, traîné à Edimbourg, fut en butte à tous 
les outrages que la fureur et l'esprit de parti peuvent 

4 
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lame); les vases étrangers du chevalier Ha- 
milton. Toutes ces chambres sont très-beUes, 
et lenfilade se termine par -un cabinet déli- 
cieux; en un mot , tout cet apppartement est 
riche , noble et (ce qui ne se trouve pas tou- 
jours) comfortable. Il y a d'autres jolis ap- 
partemens au-dessus de cet étage , sans comp- 
ter une grande quantité que je n'ai pas vus. 
De la maison nous avons passé dans le pleor. 



inventer, sans que sa fermeté en fût ébraiilée. Le parle- 
ment rebelle le condamna à être pendu. La sentence 
portait que ses membres séparés seraient attachés aux 
portes des principales villes d*Écosse : « A.h 1 s'écria 
» Montrose, que ne me coupe- t-on en un assez grand 
» nombre de morceaux pour rappeler à chaque village 
» du royaume la fidélité qu'un sujet doit à son roi. » Il 
marcha au supplice comme il marchait au combat;. il 
haranguait le peuple , et l'exhortait à rentrer sons Tau- 
torité légitime de Charles II. Montrose périt le 21 mai 
x658, à4*âge de 38 ans. Le cardinal de Retz trace en 
quelques mots un portrait fidèle de ce modèle des vrais 
royalistes. <t C'est, dit-il, un de ces hommes qui ne se 
» rencontrent plus dans le monde, et qu'on ne retrouve 
» que dans Plutarque. » 
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sure ground^ ^ qui est d'une fort jolie gran- 
deur , tenu à merveille , riche en fleurs , su- 
perbe en arbres , sur le bord de la rivière » 
ayant au milieu une belle orangerie en belle 
vue , dans laquelle est un immense et magni- 
fique vase antique , tenant enfin à une pro- 
menade d'un mille et demi de long. Le mer- 
credi , j'ai été à Birmingham ** , où j'ai v» 
entre autres manufactures une de plaqué très-^ 



* Terrain (Fagrément. 

^'^Birminghàii^t la plus commerçante des villes d*Aii^ 
gleterre. Elle est située à 27 lieues de Londres, dans le 
comté de Warwick ; elle possède un grand nombre d'ins- 
titutions philan tropiques, deux bibliothèques^ des bains 
publics, un hôpital, un théâtre, trente manufactures d ar- 
mes, cent soixante de boulons dorés, quatre-vingt-dix de 
vases plaqués et vernissés , cent deux de chaînes de mon- 
tres et de breloques , trois d'aiguilles ^ et plusieurs 
autres d'instrumens de mathématiques, etc., etc. La po- 
pulation qui s'élève à cent mille âmes est presque entiè- 
rement composée d'artisans, et d'ouvriers. Les méca- 
niques qui sont en activité dans les manufactures de 
Birmingham font la gloire des nationaux et l'admira- 
tion des étrangers. 
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curieuse ; et revenus à Warwick le jeudi , 
nous sommes montes en voiture pour aller 
par cette promenade dont je vous ai parlé , et 
qui aboutit par un pont dans un parc de neuf 
milles de tour. Cette promenade est à tour- 
ner cent têtes, si on les avait » par la richesse , 
l'agrément et la variété des points de vue. De 
là , le château n'est plus celui de M. Desma- 
sures » mais un vénérable pile * aussi impo- 
sant par sa masse que par son antiquité. Enfîn» 
comme tout finit , nous sommes repartis , en 
faisant une petit détour, à environ vingt-un ' 
milles d'ici , pour aller voir Middieton , joli 
château appartanant à lord Jersey. Nous som- 
mes arrivés ici entre sept et huit heures du 
soîr ; ma nièce était de retour depuis environ 
un quart d'heure, fort satisfaite aussi de sa 
course aquatique. Quelle tentation que War- 
wick! Aux agrémens que je vous ai dépeints , 
il joint le très-grand avantage d'être collé à 
une ville de cinq à six mille habitans , de telle 
sorte qu'on est à volonté dedans ou dehors ^ 
et qu'on en a toutes les i^ssources sans en 

"* Monument. 
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avoir les embarras. De plus, le pays des envi- 
rons est très-agréable , de sorte que sur soi , 
hors de soi, on a des promenades à gogo. 
J'ai le mauvais goût de me plaire ici ; les mal* 
heurs même que j'y ai éprouves m'y atta- 
chent» ^uUe part ailleurs je ne pourrais dire : 
Elle était là ! Cependant je ne suis pas dérai- 
sonnable ; je sens bien qu'à la fin du bail , il 
faudra déloger, si je ne veux pas avoir la 
maison sur la tête , et par conséquent la ten- 
9 tation de Tautre serait bien forte , malgré un 
loyer sûrement fort cher, liri entretien coû- 
teux , une distance de Londres de quatre-vingt- 
douze milles. Mais il y a une chose qui tran- 
che tout , c'est qu'il n'est pas à louer. Lord 
Warwick qui est dérangé , en affermant tout 
l'extérieur, s'est réservé le château, et ne 
veut pas le louer. Je ne l'ai appris qu'un peu 
avant d'y aller : cela ne m'a pas arrêté , parce 
qu'une belle chose est toujours bonne à voir , 
et que l'amour est seul assez déraisonnable 
pour ne pas se rendre à la raison de l'impos- 
sibilité. 

Adieu , mon ami. 
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P. S. Je viens d'apprendre une particularité 
que je ne puis m'empêcher de vous mander* 
Lorsque le roi d'Angleterre a appris la res- 
tauration du duc d'Yorck*, il a fondu en lar* 



* Le duc d'Yorck y second ûls du roi Georges III, 
maréchal et premier pair de la Grande-Bretagne. Après 
avoir fait avec quelque distinction plusieurs cam- 
pagnes sur le continent, il fut nommé commandant en 
chef de Tarmée anglaise. Il débarqua en Hollande avec 
une armée de trente mille hommes , et soutint sans trop ^ 
de désavantage la guerre contre les Français. De retour 
en Angleterre, il reprit ses fonctions de commandant 
en chef des forces militaires. Le 27 juin 1809, M. War- 
dle, membre de la chambre des communes, dans un 
discours où il attaquait le système de corruption, qui 
$i long* temps avait prévalu dans le département de la 
guerre, accusa directement le duc d'Yorck qui souf- 
frait que mistriss Clarke, sa maîtresse, fit un trafic 
honteux des commissions. 11 s'engagea à prouver, par 
témoins', que celle dame avait assez de pouvoir pour 
donner des commissions, et que pour prix de ces fa- 
veurs , elle recevait des rétributions pécuniaires qu'elle 
partageait ensuite avec le duc d'Yorck. Il conclut en 
demandant une enquête sur la conduite du prince. La 
chambre résolut de faire elle-même l'enquête et se forma 
en commission. Ce procès extraordinaire occupa la 
' chambre deux mois, on entendit un grand nombre de 
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mes, et se jetant a genoux, les mains levées 
au ciel : Mon Dieu! s'est-il écrié , je puis 
laisser ma couronne à mon filsj il rendra 
mon peuple heureux; il aie cœur bon! Mais 
his too much délicate f rame * n a pu sou- 
tenir l'attendrissement; il s'est rejeté dans le- 
tat où il est ; mais Thydropisie n'est pas vraie , 
et Ton croit que le bal aura lieu. 

témoins; il fut établi en résultat que mistriss Clarke 
avait reçu des sommes d'argent considérables pour pro- 
curer de ravancement, mais que le duc n'avait pas eu 
de part à ces manœuvres; mistriss Clarke soutint hau- 
tement qu'elle n'avait agi qu'avec l'autorisation du 
prince. La décision passa à une majorité de deux cent 
soixante-dix-huit voix contre cent quatre-vingt-seize. 
Le prince ne crut pas devoir conserver ses importantes 
fonctions , et donna sa démission. Lord Althorpe pro- 
posa à la chambre des communes de décider que S. A. R. 
ayant résigné le commandement, la chambre ne croyait 
pas devoir donner maintenant une suite plus grave à 
cette affaire. Le mot maintenant excita de vives récla- 
mations , les ministres parvinrent à le faire supprimer. 
Le aS mai 1811 , le duc d'Yorck fut de nouveau appelé 
au commandement en chef des troupes anglaises , et c'est 
sans doute cette réintégration qui se trouve ici men- 
tionnée sous le titre de restauration. 
* Sa constitution trop délicate. 
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Puisque j'ai repris la plume » il &ut que fe 
place ici une ëpitaphe que j ai trouvée dans 
un Guide of Bristol que ma nièce a apporté 
de son. voyage. Elle est d un mari pour sa 
femme : 

Take holy earth, ail that my soûl hùlds dearl 
Take that gift heœten so latefy gave! 
. To Bristol fond J bore mth tremblig care 
Herfadedform 



Does sympathy fondfy their breast alarm? 

Speaky dear Maria, breath a strain divine; 

Ev'nfrom the grave, thou shalt Juive power to charm. 

Bid them be cJiaste, be innocent Uke thee, 

Bid them in dut/ s sphère as meekijr move ; 

Bid if so fair yjrom vanity asfree. 

As finn in friendship^ and as fond in love. 

Tell them , tliaf tis an awful thing to die, 

( Twas ev'n to thee), yet the path once trod, 

ïleaven lifts its everlasting portai high^ 

Andleads the pure in heart before their god*. 

* Traduction des vers, anglais : 

Reçois, terre sacrée , ce que mon cœur a de plus cher! 
Reçois ce don que le ciel m'avait accordé depuis si peu 
de temps! Tremblant d'inquiétude, je transportai à 
Bristol ses charmes flétris par la maladie..... .... S'il- est 
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B est dh à^jùs k lime çii& ki personne «n 
qvestioa n arait qiie TÎngb4iuU aas. C'est sans 
éonte à cekLC{i^se rapporte so bxtdy gaçef 
mais qu^esl-ce.qxue. quarante ans aiqpràs^e Yé* 
ternhé 2 Que de pensés&cetlf epftaphe n'ias^ 
pire-trelle pas k rtHam^ amî? La deimière etô 
bîcKi coaaotlant^ ^ et je.m-y^ attache de toute 
xaûB aiae'i^ Enooffe âdku. 

Du 5. Je rouvre , parce que }e viens d'ap- 
prendre que , par des raisons qui ne s'étaient 
pas présentées à mon esprit, mais que je ne 
puis m'empécber de trouver bonnes , Blacas 
vous a parlé de l'infamie de M. N* Vous ne 



vrai que la sympathie «le ouvert les cœurs aux alarmes^ 
parle y chère Marie, fsos entendre tes divins accens; 
même du sein du tombeau,- tu^ sauras charmer encore. 
Prescris-leur ( à tes filtes ) dlfét>e pures et innocentes 
comme toi, de suivre aussi humblement la ligne du de- 
voir, et, si elles ont ta beauté, de s'en montrer aussi 
peu vaines, d'être aussi fermes en amitié, aussi tendres 
en andour. Dis-leur que la mort est un passage terrible 
( qu'il le fut même pour toi ) , mais qu'une fois qu'il est 
franchi, le ciel ouvre ses éternels portiques et trans- 
porte les simples de cœur aux pieds des autels. 
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114 CORRESPONDANCE 

VOUS méprendrez pas au motif de mon silence, 
votre cœur vous dira ce que le mien a'souffert 
et souffre encore de cette indignité qui , j'dl 
tout lieu de Fespérer , retombera sur son vii 
auteur. Il n'y à pas une demi-heure que j^ai 
dit à Blacas que ^e ne souillerais pas ma plu-^ 
me d'une telle horreur ; mais je n'ai pu y te- 
nir. Adieu, lâchement calomnié, )ustement 
loué , vous êtes et serez toujours Tami de 

Suit la signature* 
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DE LOUIS XVm. 115 



A Wirnblcdon , le 4 jnîllet 181 1. 

Je vous ai ëcrit la semaine dernière , mon 
ami; j^ajoute un mot aujourd'hui pour vous 
dire que la visite si long -temps attendue de 
dame Podagre est enfin arrivée. H y a des gens 
qui croient que c'est la fatigue du bal qui Ta dë- 
terminëe. Je n'en crois pas un mot^ parce que, 
lorsqu'elle a une cause assignable*, ordinai- 
rement elle ne se fait pas attendre ; que le bal 



Que Ton peut déteroiiner. 
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116 COWUtSiPOIfDANGE 

a ëtë de la nuit du 19 au 20 , et que ce n'est 
pas le 20 que j'ai eu les premiers avant-cou- 
reurs si légers , que ce propre jour-la j'ai mar-- 
chë une heure et demie » et ce n est que le 28 
que j'ai été impeach'd^. Yous savez que je 
ne puis jamais dire précisément si l'attaque 
sera longue ; cependant j'ai lieu de penser 
qu'elle ne le sera pas, quoiqu'elle soit aux 
deux pieds et aux deux genoux , parce que de- 
puis la nuit d'avant-hier à hier qui a été mau- 
vaise , et où j'ai même eu de la fièvre , je souf- 
fre moins, et qu'une fonction qui se faisait 
mal s'opère mieux aujourd'hui. 

Le pauvre cQiQte d'Ëscars n'est ps^s bien. 
Guérie ciraint qii'il i^'en puisse pas récfaa{fi|ejr 
cette fois; Adieu , çion am^i. 



FIN. 



ÂMmKS, TMP< BB J. BQ0BON->C^ON. 
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